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z De la Chronolooie. 
quités égyptiennes sur les mémoires et 
^ur la tradition de ceux de sa famille, 
qui avoient conservé avec soin ce que 
Solon avoit commencé d'écrire sur ce 
sujet. On en trouve plusieurs lambeaux 
dans le Timée et dans le Critias de Pla- 
ton *. On y lit que Solon , s'entretenant 
avec les prêtres Egyptiens de Sais, et leur 
rendant compte des anciennes traditions 
de la Grèce , ces prêtres lui dirent que 
les Grecs nétoient que des enfans en' 
comparaison des Egyptiens , et même 
des enfans qui ignoroient les aVentiires 
de leur premier âge. Que pour eux , 
ils avoient dans ïeurs annales le détail 
des événemens et des guerres arrivées 
dans le monde depuis plus de neuf mille 
ans, Que dans ces annales ils lisoient^ 
que Sais n'avoit que huit mille ans 
d'antiquité y et que plus de mille ans 
avant la fondation de Sais les Athéniens 
et les peuples de TAttique étoient 
extrêmement considérables; que leur 

h Plato ia Ciiùâ, FlatQ ia 7mm». 
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pays ëtoit alors beaucoup plus ferlilo 

qui] ne Ta été depuis , lorsque la 

grande inondation d'Ogygès , suivie de 

celle de Deucalion , eut , pour aiasir 

dire , lavé et détrempé ce terrein , et 

qu'elle eut entraîné dans la mer la terre 

grasse et fertile qui couvroit ses rochers. 

Ces difFërens déluges , joints i da. 

violens tremblemens de terre ; avoienc 

non-seulement .dé&gurë la £Eice de ce. 

pays , mais en avoient fait périr la plu* 

part des habitans. Il ne s'étoit sauvé , 

disoient les prêtres Eg/ptiens , que 

quelques familles de pâtres , lesquelles! 

avoient rcpeu!plé le pays , et n'avoient 

conservé qu'un souvenir fort confus de 

leur ancienne histoire , et de la gloire 

passée de leur nation. 

Les Egyptiens y habitant un pays dans 
lequel il ne pleut jamais^ n'avoient poiat 
été exposés â de pareils accidensj; et 
comme ils rapportoient dans leurs annai 
les gardées dans les temples ^ non-seider 
ment leur propre histoire , mais ce qu'ils 
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savoient de l'histoire étrangère , ils pré- 
tendoient avoir conservé le souvenir de 
ces anciens événemens. C'est sur ce 
fondement , qu'en parlant à Solon , ils 
t^aitoient les Grecs d'enfans , comme 
on Ta dit , à cause qu'ils n'avaient aur 
cunes anciennes traditions. 

Platon assui;-e que Solon avoit rap- 
porté des mémoires de toutes ces choses; 
et il fait dire à son ayeul maternel y 
Critias , petit - fils d*un autre Critias , 
neVeu de Solon , qu'il avoit lu et vu 
ces papiers. Il répète en plusieurs en* 
droits de Tun et de l'autre des dialogues 
iQtitul^s /e Critias et le Timée y quelles 
ëv<énemens dont parloient ces prêtres 
étoient arrivés il y avoit neuf mille ans 
au temps de Solon, Cette grande anti- 
quité , qui blessoitla vanité grecque, ré- 
volta sans doute les lecteurs de Platon : 
vms il ?e croyqit si sûr de ce qu'il avan- 
çât sur l'ancienneté des Egyptiens , 
qu'il le répète dans son second livre des' 
lois; ouvjage sérieux écrit dans sa vieilr 
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lesse , et dans lequel il ne s'agit pc 
d'exnployer l'aHégorie et la fiction, 
vieillard athénien , que l'on introc 
dans ce dialogue , s'enuetenant a 
Mégill© de Lacédémone et Qini^s 
Crète , dit que si Ton exainîne avec q 
soin les Egyptiens conservent leurs 
ciennes loix et leurs anciens usages, 
trouvera que les monumens , lés insc 
tions et les peintures modernes s 
encore dans le même goût que ce 
qui ont des myriades d'antiquité , 
quand je dis des myriades , continue- 
ce n^est pas une façon de parler , 
nombre de dix mille ans doit se pren 
à la lettre. Platoupouvoit parler de 1 
gypte'comme témoin oculaire , puisq 
y avolt fait un voyage. v 

Dans le troisième livre , ce^mé 
vieillard , qui ressemble fort àSocra 
dit que l'invention des arts dans la Gre 
a au moins mille ans d'ancienneté. < 
ouvrage est relatif aux dernières ann< 
de la vie de Socrate , mort avant la 

A 5 
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de la guerre du Pëloponese y l'an 4oO 
jiyaxit l'ère chrétienne. Il nomme Am- 
phioni Orphée, Marsyas , Olympus, 
Dédale , Palaméde ; en sorte que , sui- 
vant cette chronologie , il faut les pla- 
cer au moins 1400 ans avant Fère chré* 
tienne. 

Si le système de M. Newton ëtoît vé- 
ritable , le temps historique de l'Egypte 
n'auroit commencé que 280 ans avant 
Solon. XiG temps historique des Grecs 
auroit été beaucoup plus ancien que 
celui des Egyptiens. Est-il vraisemblable 
que Solon eût laissé insulter impuné- 
ment son pays par des gens qu'il pou- 
voit facilement convaincre d'imposture? 
Dans la chronologie de M, Newton, 
Hésiode , qui a fleuri 80 ans après Sésac, 
étoit contemporain des pelits-fils d'O- 
siris. Il y avoit eu plusieurs poètes et 
plusieurs écrivains avant Hésiode. liCS 
colonies grecques de l'Asie mineure, 
et celles des Doriens du Péloponese 
étoiçnt antérieures k ce poëte. Au tenips 
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ËLe Solon ^ on avoit encore plusieurs de& 
ouvrages véritables de linus , d'Or- 
Jjhëe , de Musée , d'Eumolpe , de Thy- 
znétès^ etc. Les ouvrages attribués a ces 
écrivains n'ont étés supposés que du 
temps de Solon ; et le projet de leur 
supposer des ouvrages prouve la célé- 
brité où ils étoient alors. Les conquêtes 
du Sésostris ou de TOsiris de M. Newton 
étoient récentes ; 11 y avoit dans la Syrie, 
dansVA&ie mineure , dans la Thracé, etc. 
plusieurs monumens de ses victoires : 
plusieurs de x^es monumens subsistoient 
encore au temps d'Hérodote ; et il y 
en avoit un nombre infiniment plus 
grand au temps de Solon. La mémoire 
de ce conquérant et du temps auquel 
<ces moiumens avoient été élevés, étoit 
encore récente dans l'esprit des peuples 
qui avoient secoué le joug des Êgyp-l 
tiens. Solon avoit>oyagé dans tous ces 
pays en observateur éclairé et judicieux. 
Il entreprit ses voyages après avoir ren- 
fermé le gouvernement^ de sa patrie 9 

A 4 



s De la Chrokologie. 

iet après lui avoir donné des loix; c'est- 
à-dire dans un âge mûr et sensé. Soloit 
pouvoit-il ignorer toutes ces choses ? 
N'auroit-jl pas senti T absurdité et* la 
grossièreté du mensonge des prêtres 
égyptiens ? Auroit-il laissé insulter sei 
compatriotes sur leur nouveauté , par 
vne nation dont les traditions étoient 
toioins anciennes que celles des Grecs ? 
Les temps historiques à^s Egyptiens 
commencèrent a la seconde génération 
depuis Osiris , mort , selon M. Newton , 
fiû plus tard 38o ans'l»rant les voyages 
de Sôlonl Comment auroit-il souffert 
fpie encourt espace de temps eût été 
changé par les prêtres en des myriades 
d'années ? A prendre même ces années 
égyptiennes pour des mois , les 58o ans 
ne font que 4600 révolutions lunaires : 
ce n'est pas la moitié d'une myriade , 
et ils en comptoient plusieurs depuis 
l'invention des arts. Les prêtres eux- 
mêmes auroient-ils eu le front de tenir 
de piwéils discours ? Auroient-ib espéré 
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pouvoir en imposer a quelqu'un ? Dans 
le système de la clironologid ordinaire , 
oïl de celle que f ai rapportée plus haut, 
ilspouvoient s'en flatter : car elle comp* 
te plus de 2200 ans entre le commence* 
ment des temps historiques et les voyages 
de Solon. 

Je veux que Solon , par ^gard pour ' 
les prêtres Egyptiens , ne les eût pas 
voulu contredire : de retour en Grèce , 
il n'auroit pas adopté la prétention des 
prêtres Egyptiens ; et il n'auroit pas 
commencé un ouvrage pour persuader 
â ses concitoyens une fable qui donnoit 
a une nation étrangère une antiquité 
qu'elle n avoit pas , et qui ôtoit a la Grèce 
cette priorité qui lui appartenoit. . 
Platon eût-il renouvelle cette opinion^ 
et auroit-eUe été adoptée par tous le$ 
Grecs. 

Les prêtres Egyptiens ne ménagèrent 
pas plus Hécatée qu'ils avoient iaitSoloo: 
au contraire , ils l'attaquèrent sur sa 
propre noblesse et sur" l'origine de 9» 

à5 
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famille qu'il prétendoit sortie d'une di- 
vinité. On sait comment les hommes ont 
regardé de tout tenïps les choses qui 
blessoient leurs préjugés sur Tarticlede 
la noblesse. Si Hécatée avoit pu atta- 
quer les prêtres égyptiens sur la certi- 
tude de leurs propres annales , assuré- 
ment il ne les auroit pas épargnés ; et 
il Tauroit pu très-facilement , si le sys" 
tème de M. Newton avoit été véritable. 
Hécatée de Milet, homifte très-instruit 
de l'ancienne histoire , qui avoit voyagé 
dans TAsie mineure et dans la Phénicie, 
fluroit-il ignoré que l'Osiris des Egyp- 
tiens , la divinité la plus révérée de 
toutes , n'étoit autre chose que Sésos- 
•iris, et que ce conquérant étoit un 
prince mort, il y avoit quatre çiecles 
tout au plus. Hécatée étoit un homme 
''"'riche et puissant, le premier de sa ville, 
/ ïl étoit à tous égards en état de ramasser 
des mémoires , et en avoit en effet 
ramassés de très-curieux. * Les anciens 

« VqS. de m. Gr«cU , page Alh 
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citent de lui , entr'autres ôuvtages , 
quatre livres de recueils généalogiques; 
Nous savons que dans ses écrits il par* 
loit beaucoup dé TEgypte ^ .On a 
tnème accusé. Hétodo te de Tavoir copié 
presque tout entier sur cet article *. H 
reconnoissok que les barbares étoient 
plus anciens que les Grecs , même dans 
le Péloponnèse. Hécatée de Milet avoit 
vu riiUtoire de "Lydie ; ce pays avoit 
été conquis par Sésostris , qui y avoit 
laissé des monumens de ses victoires. 
I.e culte d^Osiris s'y étoit établi sous 
le nom d'jdtys^ de même qu en Phé- 
nicie , sous celui d ^Adonis, Donc Fé- 
poque du temps auquel ce dieu étoit 
mort devoit être connue à Hédatée ; et 
il^auroit eu entre les mains de quoi s 3 
venger de oe qke ces prêtres avoient 
dit contre sa noblesse , et de quoi les 
convaincre de mensonge. Si Thjrpothèse 
de M. Newton étoit véritable , les coa-i 

à Porphyr. apnd Eufeb. Prcf ar X, 
• Plttt. de Ifid. Strab. Ul>« VU, 

A6 
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quêtes de Sésostris seroient postérieures 
de près de trois siècles au commen- 
cement du règne des Héraclides de 
Lydie. Si ce roi eût été «doré sous 
le nom d/Osîr£s; Héoàtée pouvoitbit^n 
rendre le change aux prêtres çiiavoient 
plaisanté svu: sa généalogie. 

Dans l'hypothèse de M. Newton il 
faut supposer que les Egyptiens , l'un 
des plus anciens peuples du monde ^ 
Stdvant le témoignage formel de récri- 
ture , avoient perdu le souvenir de 
toutes leurs anciennes histoires, qui 
contenoient les événemens arrivés en 
Egypte pendaùt plus de aaSo ans, der 
puis le temps d'Abraham , en 2iô5 , 
jusqu'en l'an gool; c'est-à-dire jusqu'au 
temps d'Âménophis. 

n faudra dire que ces peuples avoienC 
oublié que les arts étoient chez eux au 
plus haut point de leur perfection y plus 
-^e 5oo ans avant l'Aménophis de M. 
Newton ; et qu'ayant devant leurs yeux 
«gi grand noml^e de viUes beaucoup 
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J>lus anciennes que ce prince, desbà- 
tîmens superbes y des digues , des chaus- 
sëes, des canaux construits dans Id 
temps de la première antiquité , ils ont 
oublié la date de tous ces monumens ^ 
et se sont persuadés qu ils dévoient tout 
cela à un prince mort 4^0 ans ayant 
la destruction totale de leur monarchie* 
En conséquence ils lui ont décerné les 
honneurs divins ; après quoi, oubliant do 
nouveau letemps auquel ce prince avoit 
vécu^ ils sont venus a bout, en moins de 
trois siècles, dé se persuader et de per^ _ 
suader à tous les peuples voisins que ce 
prince avoit régné plus d'onze mille ans 
avant Amasis. Tous les peuples des diffé-. 
Tens nômes de V Egypte, divisés les vaoB 
des autres par les haines de religion ^ 
opposés sur le culte extérieur au point 
que les uns avoient en exécration les 
symboles que les autres adoroient, sci 
seront' ^çus* accordés pour oublier la 
suite de leurs anciennes histoires , et 
pour ÇA forger de nowçUes, qu'ils au- 
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xont tous adoptées de concert. Les villes 
qui avoient été le siège des anciens rois 
avant l'invasion des pasteurs, qui ëtoien.t 
remplies des monumens de la magni- 
ficence et de l'attention de ces^ princes, 
qui se glorifioient de posséder leurs 
tombeaux , ces villes , qui envoient une 
longue suite de rois antérieurs à l'Osiris 
de M. Newton , auront sacrifié la gloire 
que l'opinion commune attache a 
cette espèce d'antiquité , et auront 
consenti à les croire postérieurs au roi 
qu'ils avoient précédés. Tout cela se 
sera fait sans que les nations voisines 
des Egyptiens, insultées à tout moment 
par ces peuples sur le chapitre de l'an- 
tiquité, en ayent su ,1a moindre chose, 
et sans qu'elles ayent songé â relever 
la grossière supposition des Egyptiens ! 
A la tête de ces nations dont je parle, 
il faut mettre les juifs de Juda et d'Israël, 
ennemis irréconciliables des Egyptiens 
pjar les motifs de la reHgion, et par les 
vues de la politique de leurs princes , 
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qui craignoient toujours des voisins si 
redoutables. Ces juifs avoient des an- 
xiales suivies qui contenoient plusieurs 
ëvénemens de l'histoire d'Egypte ; parce 
que les intérêts des Hébreux et des 
Egyptiens avoient toujours été très-mè». 
lés. Outre les histoires authentiques et 
les ouvrages des prophètes , ils avoient 
un grand nombre d'écrivains et de poè- 
tes. Supposera-t-on que les una et les 
autres s'en seront laissé imposer si gros- 
sièrement par les Egyptiens sur dei;j 
choses où illeur étoit si facile de les con- 
fondre ? Ce que je dis des Hébreux^ 
je le dirai aussi des Phéniciens et des 
Chaldéens , lesquels ayant de très-an- 
ciennes histoires authentiques, auroient 
été en état de démontrer l'impudence 
avec laquelle les Egyptiens insultoient 
les autres nations. 

Josephe, qui avoit recherché avec 
tant de soin les anciennnes histoires des 
nations ée l'orient , pour établir, par 
Jleur témoignage , l'antiquité delanar 
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tion et de la religion Juive , aurpît-îl 
ignoré la suppo^tion totale de l'histoire 
Egyptienne? Auroît-il négligé d'en faire 
inention, sur -tout ayant par-là im 
moyen sur de flatter les Romains , au 
znilieu desquels ils écrivoit , et qui re- 
gardoiènt la religion égyptienne comm© 
une chose aussi dangereuse que ridi* 
icule ? • 

J. X V. 

Que les Egyptiens ont coiiservê le même 
éloignem^nt pour le culte des hommes 
morts j sous la domination des ôrecs 
et sous celle des Romains , Dévelop^ 
pement de leur système. Religieux 
dans les livres d^ Hermès et d lam^ 
hlique. 

Le récit des conversations àes prêtres 
Egyptiens |ive« Solon , avec Hécatée , 
«veo Hérodote , et le développement 
des consé^ençes que j'en tire contre le 
«ystème de M. Newtos; m*om ua pe« 
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écarté de l'examen de letir mytholo^e et 
de l'opinion qu'ils s'étoiem Sormée dei 
dieux qallsadoTôient. Au fond ^ commo 
la chronologie est l'objet principal de 
ces recherches ,- les discussions, qui 
y ont un rapport plus direct, ne peu- 
vent être étrangères à ces obstervâtion*. 
D'ailleurs, les traditions historiques des 
Egyptiens se trouvent tellement mêlées 
avec leurs traditions religieuses, qu'il 
seroît bien difficile de les en séparer 
entièrement. J'y reviens. 

On a vu qu'au temps d'Hérodote, 
les prêtres d'Egypte étoient absolument 
opposés aux Grecs au sujet de la nature 
des dieux. Loin de croire qu'ils eussent 
été hommes , ih ne pouypîent concevoir 
que l'on imaginât aucun rapport , au- 
cune analogie , auc?in commerce entre 
les dieux et les hommeà , que celui de 
la prière et des adorations de la part 
des hommes , et cqlui de la protection 
et de Tinspiration de la part^des dieux. 

La conquête de l'Egypte parles Grecs^, 
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et ensuite par les Romains , porta dans 
ce pays , avec une nouvelle religion et 
un nouveau culte ^ les principes d'ujie 
nouvelle théologie ; mais Tancien dogme 
n'en fut point altéré. Malgré l'exemple 
de toutes ces apothéoses modernes des 
rois et des empereurs , le système 
d'Evhéraere n'en fut pas moins décrié. 
On a vu plus haut combien Plutarque 
y étoit opposé. Cependant ce système 
et celui des stoïciens qui ne raloit guère s 
mieux , partageoient alors presque tous 
les philosophes. Je dis que le système 
des stoïciens ne valoit gueres mieux y 
parce qu'en effet , ce n'étoit autre chose 
qu'un matérialisme déguisé. Ces philo- 
sophes , avec leurs discours spécieux 
sur la vertu et sur la providence , rame- 
noient tout au physique et à la fatalité 
d'une force aveugle et nécessaire. Au 
fonds , les stoïques avoient les mêmes 
principes que les hylozoïstes , établis- 
sant Tunité de Têtre, et ne séparant 
l'intelligence de l'étendue que comme 
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deux propiiëtës différentes de la mèm% 
substance. , ^ 

Piutarque , dans son traité d'Isis et 
d'Osirîs , dans lequel il semble avoir 
entrepris de justifier la religion égyp- 
tienne persécutée de son temps à 
Rome ^, et de montrer, d'une manière 
indirecte , qu'elle valoit au moins-celle 
des Grecs et des Romains ; Plutarqua 
se déclare absolument contrerte système 
d'Evhémere, et le nomme une doctrine 
impie , laquelle a répandu Tathéisme 
par toute la terre. 

Les sectateurs de la religion ^gyp' 
tienne , dont nous avons les ouvrages , 
comme lamblique et comme les auteurs 
des traités publiés sous le nom d'Hermès, 
sont dans le même principe que Plu* 
tarque au sujet du système d'Evhémere* 
Dans le dialogué intitulé Asclepius , 
r auteur faisant annoncer par Hermès la 
dévastation de TEgypte et Fintroduction 

Cette conjecture esc de M. CumberUnd , Samhçn» 
•î . T*rt, 3, Rcmvck, r. 
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d'une religion étrangère, dit , suiv^ant 
la traduction d'Apulée : Terra ista-sanc* 
tissima sedes delubrorum , sepulchrorum 
eritmortuorumque plenissima t. Il oppose 
les tombeaux aux temples ; et sous le 
nom de morts il désigne ces rois , ce$ 
empereurs et même ces particuliers , 
auxquels les Grecs , les Romains avoient 
décerné les honne^urs divins. On sait 
qu'il n'y avoit pas jusqu'à T infâme Anti- 
noiis, auquel on avoit élevé un temple y 
et que la flatterie avoit mis au rang des 
dieux, et placé parmi les constellations. 
Saint Augustin, qui avoit vu le mémo 
traité d'hermès , et qui le croyoit très- 
ancien , rapporte ce même passage , et 
le regarde comme une prophétie ins- 
pirée par le démon , et relative aux 

f Voici le paflage entier, tel qu*îl fe trouve dans Apulée; 
îl eft fîngulier, Futarum umpus cjl cum , . • ^gyptu* numi- 
mun pretfentia dejlituetur» . AUenigenis ttim rtpontm ifiam 
ttrrdmque compltnùbut ," tu>n folum negltifus religionum , fed 
quodefidurius, qu'ifidt legibus y àreligione, plttatt cultuqu» 
divino ftattteturf pretserïptà pouiâ, prohibitio. Tune termina 
fanêiffima , fedts delubrorum miut templorum , fepuçhnru.'n 
teit mçnuQTumqiu pUniJf.mt^ 
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églises bâties sur les tombeaux des mar- 
tyrs. Mais , sans recourir à la prophétie. 
Fauteur de ce traité pouvoit dire cela 
dès le temps des Ptoléméêi» , qui avoient 
bâti des t^emples à Alexandre. 

La religion égyptienne ne connoissoît 
point ces âleun, y devenus tels après 
avoir été hommes ; il n'en étoit pas 
même question dans le dernier siècle du 
paganisme. ISous en avons une preuve 
bien claire dans la lettre de Porphyre 
au pontife Anébon ''. Ce philosophe p 
homme d'un grand esprit et d'une 
grande érudition ^ a rassemblé dans cette 
lettre toutes les difficultés que Ton pou- 
voit former contre le paganisme Egyp- 
tien, et il les propose en forme de ques- 
tions K 

n demande à ce pontife ce que le* 
prêtres Egyptiens pensent de la pre- 
mière cause de tous les êtres , ou du 
dieu suprême. Est-ce une intelligence ^ 

fcporpyr. ad Ancbon. 

i Jaablich. de myster, JEfffU 
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ou un être supérieur à Fintelligcnce ? 
Est-a un être simple , ou bien un être 
composé ? est - il antérieur à tout , ou 
bien est - il coexistant avec un ou plu- 
sieurs des êtres produits ? Cette pre- 
mière cause est-elle corporelle , ou in- 
corporelle ? Est-eUe la même chose que 
le Démiourgos, c'est-à-dire , que celui 
qui a fait le-monde sensible , ou Im est- 
eUe antérieure ? La matière est-eUe pro- 
duite , ou bien son existence est - elle 
nécessaire ? Tout Vient ^ il d'un seul 
être, ou de plusieurs ? y a t-U une 
première matière et de premiers elé- 
mens ou quaHtés, d'où.dérivent les pro- 
priétés et même la matière des êtres 
particuliers? 

Après ces questions, Porphyre de- 
xnajidesi les Egyptiens reconnoissent 
dans le gouvememeut de Jumvers, 
d'autres dieux que les agens visibles et 

sensibles, 1* ««^ ' *«!. T' '.SI 
observe que plusieurs de leurs théolo- 
giens s'expriment de façon» faire croire 
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que le soleil est lui-même le DemiouT" 
gos y on le producteur et le conservar 
teur de* l'univers. 

Il demande encore si les dieux sont 
de pures intelligences , ou si elles sont 
jointe^ à des corps éthérés y de même 
que les intelligences des génies et des 
démons , le sont à des corps aériens,' 
et les âmes humaines à des corps ter- 
restres ? 11 parle aussi dans cette lettre 
du destin ; de la liberté^ de lastrolo-: 
gie y de la magie Thëurgique , et de ses 
pratiques ; et il fedt différentes ques 
tiens au sujet des héros, des anges , et 
de plusieurs autres inteUigences emr 
ployées i Tadministration de l'univem 
par les dieux supérieurs. 

Si les Egyptiens eussent cru , non-; 
êenlement que les hommes pouvoient 
parvenir au rapg des dieux suprêmes ^ 
mais encore que les dieux avoient touâ 
été des hommes , comme le supposa 
M. Newton après Ëvhémere; la pre^ 
iniere et la plus importante, de toutes 
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les questions de Porphyre, auroit toulé 
sur la manière dont les Egyptiens ima- 
ginoient que Tame humaine , convain- 
cue a tous les instans de sa foiblesse 
par la^f^pendance où elle est de tous 
les êtres qui l'entourent, et par son im- 
puissance à i;atisfcure, sans leur secours^ 
ses moindres désirs , comment cette 
ame liumame, qui par sa nature semble 
assujettie à F ignorance , à la douleur , 
aux passions , peut se transformer tout 
d'un coup.en un être d'une nature toute 
difFéreute , inaccessible aux. passions et 
aux désirs , qui se suffit à lui-même ^ 
et qui commande à Tunivers ? 

Métaphysicien subtil, comme est 
Porphyre dans la lettre dont il s'agit , il 
zi*auroit pas négligé de proposer unet 
difficulté qui se présente d'elle-même, 
et qui auroit précédé toutes les ques- 
tions qu'il fai( au pontife Anébon. On 
doit donc conclure de son silence, qu^, 
l'opinion d'£vhémere , sur l'origine dea 
dieux, n*étoit soutenue par aucun des ^ 

prêtres 
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ptàxxes Egyptiens ; quoiqu'il y en e^t 
c[uèlques«uns dont le système ne valait 
gfueres mieux , puisqu'ils enseignoient 
ïe matérialisme , et qu'ils ramenoient 
toutârnnité d'un seul être, n'âdniet- 
tant l'existence d'aucune substance inte).- 
ligente, distinguée del'univerç sensible^ 
Xi'ouTrage écrit par Jam.blique * pour 
répondre aux questions de Porphyre, 
nous prouve la même chose. 11 ne dit 
TÎen qui ne suppose l'exclusion formelle 
de rEvhémerisme- 

On demandera y sans doute , ce que 
vouloient donc dire toutes ces fables que 
les prêtres Egyptiens débitoient au sujet 
d'Osiris , d'Isis et de Typhon ; c% qu'ife 
entendoient parle meurtre d'Osiris V 
dont le cadavre avoit été mia en pièces 
par Typhon; ce que signifloient' les 
soins d*I$is pour en rassembler les par-: 
ties éparses, la mort d'Orus par la trahi- 
son des titans , son retour à la vie , ses 
^ombé^ts contre Typhon , et la victoire 

i^ lamb'ic'a. tU mysur, JEgypt, 

Totm / r% B . ' 



^6 De la Chroh-oloois. 
qu'il remporta enfin sur lui par le se- 
cours d'Osiris revenu a la vie. Dès le 
temps 'de Plutarque , il y avoît des gens 
fen Egypte qui regardoient ces fables re- 
ligieuses comme ime ancieiuie histoire 
altérée par la tradition qui en avait 
consacré les événemens , en attribuant 
aux dieux les aventures de quelques-uns 
'des anciens rms. Mais. Plutarque nous 
apprend' aussi que cette «xplica*ionétoit 
'rejettëèpar les gens ' religieux? comme 
june doctrine impie. -Gelte MistGïré d'O- 
«iris n étoit autre chose , selon eux , 
qu'une expression poëtique et mysta- 
'^ogique dit système deis plus anciens 
philosophes sur la cosmogonie, ou génë* 
Cation de l'univers. Porphyre observa 
'dans sa lettre à Anébôn, que Chérenaon 
et quelques autres sHvahs, en parlant 
"de cette cosmogonie , né faisoient men- 
tion que des êtres sensibles et que dès 
agens corporels , appliquant toutes ces 
fables aux divers aspects des étoiles et 
d-es astres, à leurs levers , à leurs cou- 
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eliers f aux saisons et aux changemens 
dans la température de Yaiu Mais Ja^« 
blique répond à cela que ,- le plus se^^- 
vent^ en parâiant au peuple ^ on. ne fai-; 

. soit mention que de Tunivers sensible 

:et corporel, parce que ce peuple n^étoit 
presque jamais en état de s'élever jus- 

• ques aux idées sublimes du monde intel" 
U^hle , duquel l'univers sensible n*est 
que r image. Ce dogme est celui de Py-î 

. thagore et de tou$le3 Platoniciens .af^^s 
lui: ils Tavoient reçu àes Ëgvptiens; 
et c'est une preuve que ce n'est pas-la 
une idée nouvelle née dans les derniers 
siècles du paganisme.^ 

D est vrai qu'alors la nécessite, où' 
les philosophes pythagoriciens et plat^r 
niciens se trouvèrent de défendre l^n- 
cienne religion contre les ciurétiejl^,^ 
Içs obligea de envelopper le* iàées mér 
taphysiques sur lesquelles cette religion 
ëtoit fondée. Leur but étoit d'en faire 
disparoître les absurdités : mais ces idées 
métaphysiques n'étoient pas nouvelles i 

B a 
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;elles des anciens , comme o* 
iincra en les lisant avec quel* 
ioii. ' 

yp tiens crôyoîent l'univers 
lé production ëternellô de la 
du décret de l'être suprême : 
nivers sensible étant compose 
I, il étoit sujet, par la né- 
^a nature , à des rëvolutipn^ 
ïltëratiojcis continiueUés. L'é- 
ôprement dite , l'infinité et 
lité ' étoient des attributs ei- 
L dieu suprême qui rie iei 
►mmuï^iquér que d'une ma- 
rfaite àses productions, 
ge d'Hermès intitulé ascle-* 
aduit par Apulée, contient 
5 toute la théologie mystique 
ens. Lactanc^ ^ cite le texte 
)ulée avoit traduit ; e£ «aint 
I regarde comme un ouvrage 
la prédication de Tévangile : 
é de prouver que les tracer 
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Au clarisuanisme qsae Von croit y dé- 
couvrir , soxit des .rester de «dogmes 
fentiérement opposés à oeux de la xe^ 
ligion chrétienne^ . 

.Nous voirons dans cet ouvrage q^^ ; 
Vunivers est étemel^ mais de la même 
nianiere que les genres des êtres ylvans 
«ont immortel^ , c'est - ^ - dire en tant, 
qpe les diyçx^ mondes se ^uccédei^t les > 
iijis aùx.4^te$, et que p*»? divers^-, 
révolutions ils sont &uoçes^Y^9^At44e . 
traits et reproduits, ^ 

Les règnes des dieux, dont parloit 
la chronique sacrée des Egyptiens-^ 
avoient sans doutç rapport à celte sua«: . - 
cession des mondes; et comaàe \m regr 
«es d'Osiris^ d'isis et .d'Oru3 «voienl>- 
précédé immédiateihent le commence^ . 
n?ent de la génération des hommes qui> 
peuplent aujourd'hui la terre , il est 
visible que Thistcâre de ces divinitiés 
comprenoit une exposition allégorique 
de ce que les philosophes «voient im^- - 
jginé pour rendre raison de Ja des^i 

B 3 
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traction de ïamcien monde , «t de Ui 
reT^voiitÊeûon actuelle du sioilde dau^ 
legiiel -nous nous trouvons. 

Les êtres corporels fonsient paa? leur 
a^emblage et par leur arrangement, 
l'univers visible dont nous faisons partie. 
Mais au-dessus de cet univers sensible , 
il y en-a un autre purem ent intelligible , ^ 
qôî-est le moside des esprits ^ c'est-à-dire, 
qtD est Tasseinblage d'un noi^bre inBni 
de âiiSàpens ordres. d'intellige%i4:^es sub- < 
ordonnées et liées les unes aux autres , 
lesquelles forment une espèce de chaîne 
par laquelle nous pouvons nous élever 
vers le dieu suprême , sans cependant 
y pouvoir jamais atteindre, c'est-à-dire, 
pàarvèmr à le connoitre parfaitement; 
car rien de ce qui est fini ne peut, 
comprendre l'infini "*. Ce dieu suprême ^ 
antérieiM: à tous les êtres produits , est 
le dieu unique y le dieu UN, la monade , 
proprement dite , par la simplicité , l'in- 
divisibilité , l'inaltérabilité ^t Timmobi*? 

m lambl* fcà.VlIIi cap, 3. 
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lité de son éfre. Habitant ëternelletnent 
la solitude de son unité , riçn de tout 
ce qni est intelligible , ni même de Tin- 
teIZectuel, ne se mêle à lui, parce qu'il 
ne reçoit rien de tout ce qui n'est pas 
à lui. Il est le seul père , le'seul bon par 
lui-même, source de toute existence, 
de toute vérité et de toute bonté. II 
est le modèle et l'exemplaire du second, 
dieu , du dieu qui est son propre père , 
et principe de sa propre génération, 
qsd s^est tiré lui-même du sein imiaense. 
de l'unité suprême du premier dieu. 

Ce second dieu est le principe pat 
excellence , le dieu des dieux , l'unitéi 
sortie de l'unité , la première essence p 
la. source et le père de toute essence, 
et de toute propriété; lé premier in- 
tellectuel , q>u la première intelligence 
supéjdeure même au principe intelH- 
gible. Il est le môme que le dieu KnepK 
placé au-dessous de l'indivisible, de 1» 
suprême unité",- que ce dieu qui, seul 

» Idem , cap. 3« > 

B 4 



32 De la Chronologie. 
des êtres produits, se peut comprendre 
lui-niéme parfaitement , qui renfermé 
Iç premier intelligible vers lequel tous 
lès esprits se tournent sans cesse, et 
que Ton ne peut ador«r dignement 
que dans le silence du cœur , et danj^ 
l'anëantissement de Tesprit. ' 

Au-dessous de ce premier intelligible, 
contenu dans le sein du dieu Kneph, 
«Ont les principes qui ont dirigé la pro-r 
duction des êtres visibles, V esprit dé*^ 
miourgique ou créateur, qui préside à 
la vérité et à la sagesse de ces êtres,, 
c^est-à-dire , qui maintient parmi eux 
la vérité et la sagesse, ou la réalité eî 
Tordre. 

Cet esprit, ou principe démiourgique, . 
"ïiVoit différens noms , suivant les divers 
rapports sous lesquels il étoit considéré 
parles Egyptiens. Ils Tappeloient a^fjoiz/ï, 
en tant qu il manifeste au - dehors la 
force inconnue des rapports secrets par . 
la production et par la génération des 
êtres psgrtiçiijfers. Ç^ tant que princip.^ 
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âîe rotganisation et de rarrangemeat 
convenable pour rendre certains ètre8» 
acdh et vivans , il est nommé Phtha o , 
ce nom marquoit qu'il agissoit avec art 
et avec vérité, qu'il étoit une cause in*- 
t^Uigente. 

J'ai déjà remarqué plus haut que les 
Egyptiens r^rocho^entaux Grecs :d'a-; 
yoÏT restreint l'idée de celte divinité ^. 
lorsqu'ils en avoient fait leur Vulcaij».. 
ou leur Ephaïstos^ qu'ils regardoient 
comme l'inteUigence qui présidoit aux 
productions méchapjtques et aux opéran 
ûons de Vart. LesiÇgyptiens lui sappor*». 
tpient toutes. \qs productions naturelles,' 
dans lesquelles on remarquei, une orga- 
nisation ?t u& arranjgpq^eut dis partie^^ 
bien supérieur â c^kd des machin^ 
ijiventées'par)les homrnes^ .- .. 

Jamblique, ^t.^ue ce principe étoitr 

a une fignification k-peu-près femblahle ,,, &, Û ^6°^* ' 
J^ f reviens , jç d^vanc*^']^ fuit ,Jcj'.rodu'u U p.rf«^^( W 4**. 
l'ente^ ..'■'- 
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bienfaisant, c'est-à-dire en tant qu'il 
ëtoit la source du plaisir que nous 
'prouvons, soit par la jouissance , soit 
même par la seule considération des 
êtres particuliers, et par la vue deTordro 
convenable dans lequel ils sont disr 
pbsësi 

' Plutarque r dît que le lîom à'Osiris 
signiitoit proprement le principe actiF 
de la production des élriw , Tame du 
monde /ou même la formé substan- 
tielle deruniveïs. Dans la langue Co- 
phte Oî-Zn signifie encore aujour- 
^ihvM Dominns fahricator ^ et peut se 
traduire naturellement par le mot De^ 
mîourgos : c'est le nom êCOmphis^ que^ 
Hutârqué , ' kxxr rautorité d'un Her^ 
éiaeus , traduit par lé mot de hienfai-^ 
êanâ; le moi» Paophi * j Oîl le S60on4' 
mois lui ëtoit consacré. 
^ On' fcrotiVe^ dans le traité *d-Hermès jj. 
traduit «par- Apulée, de même que daiui 

f Déifia &Ofirîd. 

9' PMîiphi &*éft que le mot Qmfhi, prononce «rec uC- 
•rticlç, '") ■ 
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le fragment cité en ^rec par Lactan- 
ce^ , etdaas ua (çrand nombre d'en- 
droits des seize traités qui sont venus 
jusqua nous avec le nom d'Hermès^ 
q^Le Von donnoit au premier des dieux 
sensibles, au Uéndourgos y le titre de 
Seigneui: iabricateur de toutes choses , 
Dominus et omnium confarmator» - . . 
Cœli et ipsfus artimae , et omnium quam 
ijj. mzindo insurU^ Gubemator et effector 
JDeus» 

Le même Mutarque nous apprend 
que sous le nom d' Isis , les Ëgyptiens 
entendent la matière première et corn-» 
xnune a tous les êtres partienliers^ la 
partie passive et matérielle de Tétre^ 
le sujet de toutes les formes , le Suès"- 
tratum dans leqpiel elles sont reçues* 
Le nom d*Isis a encore la même signi- 
fication dans la langtie Cophte^: /-«t 
veut ^re commune receptaéutum p et 
c'est le terme qu'emploie Applée ' lorsi 

r Ifcft. IV. 6. 

« Apul. Afd<p, Dial, 
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qu il dit : Mundus praeparatus est ï 

ieo receptacuhtm omniformium spçcie* 

ruw Ailleurs il explique ce qu'il 

entend par le mot mundus^ ... il dit 
que c'est ce que les Grecs nonim oient 
Vyli'^ ou la matière première, la na- 
ture. Cette matière est, dit-il, accom- 
pagnée d'une force ou d'un esprit, 
Tncumay' mais d'une nature inférieure 
à Dieuf sed non similiter ut Deo % nec 
JDetts sunt hœc de qiiibus mundus est 'v 
La niaiiere et la force ou l'esprit qu'elle 
contient, ëlant jointes ensemble , ont , 
dit Apulée, la puissance de concevoir 
fit d'engendrer les êtres , mais avec le 
concôlirs du j)rincipe démiourgique , 
o'Osiris'; car îsis ou la matière étoit 
feulement la partie féminine de la natu- 
i*e , quae conccptus etpartus in se pos^ 
^det^ vim[ a (que, materiam. . 
: . Ja nbKqi^ ^ dit quei la . jnatiçre pre-^ 

•yj^ ylllund.^ comitabAtur Sflr.tui t f^i. non f.mil'iKr ut Dtp ; 
1 1: Dius funt La: de quibui mundirs tfi ïdcl'co nch erartt 
ç anJlo net» nen trant ^ fcd in C9 jam func- treat ^ uiuU 
i.ajci ha'iuerunt, 
V & .. ^ II c a;, 4* 
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ttens i*appeUoient dans le langage Hgu-^ 
ré, contenoit en soi la faculté génitrice 
et nutritive, et que Ton entendoit par- 
la omne quod mcipit flum^n gentratlo^ 
msy pour me servir de la traduciion 
idu savant Thomas Gale. . 

De r union d*03iris et d'Isis, c'est-à^ 
dire da principe producteur avec la 
matière , est sorti le monde * •, Mundus^ 
Cosmos y en grec , c'est-à-dire V ordre ^ 
V arrangement à.^ l'univers et des êtres 
particuliers qui le composent. Ce monde . 
^toit , disoient \^% Egyptiens, comm© 
un grand animai composé d'esprit et 
de matière , et qui ' avoit une. ame y 
laquelle étôit dans ' nn - mouvement et . 
dans une circulation continuelle. Rem- 
plissant tous les êtres i et se mêlant 
avec eux , elle tes anime tous; elle est . 
le principe de Tame et du sentiqfient 
dans les végétaux et da^is les animaux* 
Bans rhoxmne ceitte ajne est le prip^ 
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cipe des sensations : riatellîgeoce n'efC 
vient point; eUe est. une parcelle de 
l'essence diviae, accordée à T homme 
s6ul entre tous les animaux. Cette in- 
telligence étoit un être infiniment sim- 
pie , una , simpiex • • . . dinnae simili" 
tudinisforma^ 

Jamblique y Apuiëe et Hermès nous 
apprennent que , selon la doctrine é^yg* 
tienne , notre monde , ou plutôt Tamo 
et rinlelligence qui Tanime, et qui 
est le principe de sa vie et de ses mou- 
vemens, étoit le second dieu, le dieu 
visible et sensible. Le principe dëraiour- 
giqué étoit le premier dieu çensible ,, 
xnaîs^ non visible. Jamblique donne à ca 
second* dieu le nom de roi^ Dans le 
diécours d'Hermès , il est nommé Tl- 
mage et le fils du Démiourgos ^ le se* 
cond* dieu immortel et toujours vivant,, 
mais non éternel j parcequ il est produit 
à* chaque instant , et qu'il est dans un 
état perpétuel de Changement et dc^ 
passage^ 
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Ce dogme égyptien, qui regardoit 
rtinirers comme la production du pre« 
mier être , n'étoit pas une opinion 
imaginée dans les derniers siècles. Pjr- 
tKagore y qui avoit puisé sa doctngas 
en Egypte , Tavoit enseignée aux Grec« 
long-temps avant Jambiique et avant 
Apulée. Timée de L<^ores y philosophe 
pythagoricien , antérieur à Platon , 
nomme le monde ^nsible leJU& unique 
du Dieu suprême j du principe très-bon^ 
Fidée ou la forme éternelle ' , ou rexem-; 
plaire immucd>le etle modèle perpétuel 
qui est en Dieu, de tous le» être» pro-» 
dtzits et sujets au <;hangement. Ge mo'* 
dele , cette * Idrme s'est joifite avec id 
madère que IKeu a produite y en la 
poussant hors de lui; et de Tunion d^ 
ces deux choses que Timée regarda 
comme le père et comme la mers y est 
îriBtiu, oîi iplikt^ né> comme il le dife^' 
le mande sensible, doué d'ame,etdm- 

* y fim. Lqct. p. s 4^. ©««i VtfiùCiflMk \hU^ ^ «"^ 
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lellî^ence. Phurnutus ^ , autre philo- 
sophe pythagoricien , nomme de même 
lô monde /^yî/.v unique de Dieu. Platon 
et tous les Platoniciens, adoptant T ex- 
pression ailï^gorique de Timée , ont tou- 
jours parlé de la production du mon^e 
comme d'une espèce de ^éafVation; et 
ils le nommoient le fils du Dieu su- 
prême. Quelque opposée, que; soit cette 
feçon de parler ^ux principes de la 
théologie Judaïque, Philon " juif n'a 
pas laissé de Tadppter , et en* plusieurs 
endroit^ de ses ouvrages, il nomme 
le mondé sensible , le Jifs très-parfait 
de JJieu et un second Dieu ^ 1 e].)endant, 
selon les principes de Philon, cette 
(expression: convient plutôt au mqiide 
mtelligible , à Fidéè et à l'archelype du 
monde sensible. Cet archétype qui ré- 
side, en Dieu de toute éternité est sa 
propre iûbAtftnc!^ et une partit de lui^ 

'. \ Phurniit. cap. 17.' '.''■' . ' . ; 

f a Philo, de TumulenUa , {lage. 244. JEuf«J>, fit^t 
W>. vin. cap, 7.. '"' • ' . •' 



De la Chrofologi*. ^Jjq* 
Àitéme ; selon les philosophes Juifs les 
plus anciens/* 

X.es matérialistes Grecs comme Oceir 
lus de Lucanie *, soutenoient que l» 
monde sensible et matériel étoit non - 
seulement éternel, mais encore qui! 
existoit nécessairement et par sa propr#. 
nature, Cest pour cela qu'ils le nom-, 
moient non* engendré , excluant tout» 
dépendance dans son rxisten.ce. Seloa 
Ocellus, cemonàe étoit Dieu lui-même j 
TkOTL le second dieu^ m^s le Dieu su- 
prême , ^u-delà duquel il -n existoiç 
rien^ 

Le nom dero/que Jamblique donn^ 
a l'univers sensible, au Cosmos, est l«i 
traduction littérale du mot Orusy ou 
du nom que les Egyptiens donnent au 
fils d'Osiris etd'Isis. Ce mot, comme 
je Faî déjà observé, signiEe roi danat 
la langue Coplite; et c'est de-lâ quci 
yient le nom. de Pharaon. 

Les matérialistes £gyptien& « çonfo^^ 

* Ocell. de uciveri; 
« |U0)>1. VIL j^ 
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daiit l'ame du monde arec le soleil y 
les Grecs du temps d'Hérodote en pri- 
rent occasion de confondr'è Orus avec 
leur Apollon ou leur Phébus, Dans 
le système des spkituels ou des Pneu-' 
matistes Egyptiens , le soleil n'étoît pas 
Tame universelle du monde; il étoifc 
seulement un des plus ptûssans instru- 
mens employés ^ar cette ame pour 
la production et pour la conservation 
des êtres particuliers. La force et la 
puissance de cet astre étoient ;out au 
plus une partie de l'ame du monde ; 
principe de la chaleur et des mouve- 
roens ^ mais non du sentiment et de la 
vie des êtres animés. 

'Outre les deux premiers principes, 
Osirisetlsis, les égyptiens en reconnois- 
soient un troisième qu'ili nommoienk 
Setk^ Bébùn et Smu) les Grecs Tappel- 
loient Typhon. Plutarque nous apprend 
que tous ces noms marquoientla^destruci". 
tion^ la violence, la corruption, la ré- 
distance au bien et à Tordre. Typhon 
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iStolt £rero d'Osiris et d'Isis ; ce^qui 
zaaxxpioit le vice radical inhërenC à W 
znatiere , Vimperfection nécessairement 
actacliée aux êtres produits , ^elque 
chose de semblable i cette /or^e d*i^. 
nertie que la nouvelle géométrie* Êdc 
entrer dans l'application de ses calculs 
iiux phénomènes physiques. La thëor 
logie indienne ireconnoit de mémei 
trois principes , Brama^ Vischnou et 
Houiren, doiïfi le dernier est un pxm«^ 
cipe destructeur et malfaisant. 

Typhon , ou le principe de Timper- 
fection , épousa sa soeur Néphthé^ filLa 
de Saturne ou de' Amouuy de rahme^ 
que lui. Diodore -^ donne à cette Nepkiké 
le nom de Vénus ^ et Plntarque* nous» 
apprend que iVepAMrfsignifioit en égyp- 
tien la fin y la destruction ^ ou le, mort^i 
et que sous ce nom on désignoit lac 
partie la plus grossière de la matière , 
celle qui est la plus rebelle à Tarjeuige-^ 

d Diod. I. page 9. 
« Flutacb. de Itidtk 
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ment et à Tordre. Elle étoit, pour parles' 
le langage des cliymistes , le Caputmor* 
tttum de Funivers 

Nephtké , devenue amoureuse d'0«^. 
#îrîs y le trompa ; et se faisant passer 
pour Isis y elle Temmena dans son litr 
Typhon se croyant outragé , 6ta la vie 
â Osîris et mit son corps en pièces. 1} 
tua Crus et demeura maître de Vu-* 
nivers , obligeant même Isisi de se sou-^ 
mettre à lui et de reconnoltre son pou-<: 
Voir. 

Cette fable est manifestemeni un rëcit 
allégorique de la destruction de l'ancien 
'monde , qui a préc(^dé celui ou nous 
sommes. Les amours de Nephthé et 
d'Osiris, ou l'union du principe de- 
miourgique avec la matière impure et 
incapable d'arrangement organique ^ 
marquent le commencement de Taltéra- 
lion arrivée dans T^conomie de Tuni- 
ver. Par cette altération les mouvemens. 
devinrent moins réguliers, et Tliarmo- 
Ijûe et le concert de toutes ses partiça 
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îdreixt détruits. Loin de concourir 4 
faire un seul touty dont les mouvemena 
0'aidassent et se soutinssent pour main-» 
tenii^ Tordre général , les parties de i'u* 
niver^ ^se séparèrent et se nuisirent lea 
unes aiMi au très : la contrariété etTifré-* 
gulalité des mouve mens détruisant l'iiail 
monie , toutes choses tombèrent dana 
ie cha )S, Le corps d'Osiris fut mis eA 
pièces : Typhon àlà la vie à Orus, el 
détruisit J'ordr€f et l'arrange ment de Vn* 
nîvera-^ après quoi Isis ou la matière, 
fut contraiiïte de se sounletire auiL loix 
d» Typhon. 

Dans cet état violent pu se trouvoii 
Isis 9 la perte d'Osîris lui dev^noit plu4 
sensible à chaque instant. Elle chercha 
les parties du corps d'Osiris éparses dan| 
r«niyers : elle les rassembla ; et réu- 
nisfant celles qu elle avoit trouvées , ella 
tenta de les ranimer par ses ombrasse-; 
niens. Mais ses efforts furent inutiles* 
Elle n avoit pu retrouver toutes les par- 
ties du cçrps d'O^iris : celles qui sont I4 

/^«% 
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^principe des productions et des génë- 
xâtioiis avoieat été jettées dans le Nil et 
ilévorées par les p(MSfioas de ce fleuve. 
JUmfii Xsis ne devint mère par les froids 
«mbrassémens du cadavre d'Osiris que 
^'Arpocrate, c'est-à-dire que d'un être 
monstrueux et i demi-mort, image des 
productions informes de la nature dans 
Jl'étât du chaos. 

Cependant Osiris revint des enferis , et 
rappeUant Orus a la vie , il lui donna des 
^ermes pour combatre et pour vaincre 
Typhon, c'est-àdire que la force ou Tin- 
telligence démiourgique ay ant repris ses 
droits, eUe fit cesser le- désordre et rendit 
a l'univers sa beauté et son harmonie. 
Orus surmonta Typhon , mais il ne put 
•le détruire. Il Tenchaina seulement ; et 
Isis lui ayant donné les moyens de se sau- 
ver , il demeura caché dansFirniv^rs , et 
il ne cessa d'en troubler l'ordre et l'har- 
monie. C'est a lui que l'on attribuoit 
tous les désordres et tous les maux qui 
efjELigent l'univers. Orus irrité contre Isis 
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la punit de son inteD%eiice avec Ty» 
"phon , et lui ^ta le diadème dont Om\% 
lavoit OTuèe. Anubis , fils d'Osiris et de 
Jïephthé , qu'Isis avoit adopté, escaja 
de réparer cet outtagc , et liai donna 
un diadênïir formé d*une ^te de bœuf. 
Cela vouloit dire que la tierr# , depuis 
quelle avoit été soumise à Ty^îîon , 
avoit perdu sa fertilité primordiale. Au 
lieu que dans ï ancien mondé cïle prO- 
duisoit à'êWe-mème et sans culture déâ( 
fruits propres à nourrir les hommed,; 
ce que marquoit la couronne de JLotos y; 
€lle ne leur en donna plus que par la. 

.moyen du travail et par le secoturs der 
l'industrie. La tête de bœuf qu'Anubisr 

. lui doxma pour diadème , est un etiiblè-: 
2ne ^ labourage. 

La partie du* corp.s d'Osiris jettée 

' dans le Nil lui avoit communiqué quel- 
que chose de sa vertu ; et c'est de-là 
que venoit la prodigieuse fertilité des! 
terres sur lesquelles ses eaux se répan- 
doieut : c'éloit un ret.te de la fi^condité 
de la terre dans rancioa inonde. 



C'est ainsi qu'on doit expliquer 1< 
" tosniogonie poétique des Egyptiens, aM 
tant qu'il est possible de la concevoir 
fen perçant â travers- les emblèmes qm 
la couvrent. Cétoit aussi par - là qu'ils 
tessayoient de rendre raisoii de l'origine 
du maljîhysique et moral, «t de Tétai 
actuel d'imperfection dans lequel se 
trouve l'ouvrage d'un être également 
.feage et bienfaisant. Cétoit par ce mé- 
lange des biens et des maux que le regn^ 
des hommes, ou le monde dans lequel 
' nous sommes , dîfféroit du règne des 
dieux ou de l'ancien monde. 

Tellp étoit en général la théologie 
^ publime d«s Egyptiens, et la cosmogo- 
[ nie enveloppée sous le^ allégories dont 
les prêtres égyptiens couvroient jus^ 
. qu'aux choses les plus communes. Chï 
Bent combien tout cela étoit opposé à 
Evhémere ; et combien une religion 
fondée sur de pareilles abstractioiis mé- 
taphysiques , auroit été difficile à mêler 
. gvçcïéyWsîçrisme. Aussi n'ai-je jamais 

rieu 



rien trouvé qui eût aucun rapport » non 
pas même dans ce que rHermès d* Apu- 
lée, Jambliqne et les amres ^iritualistes 
^g ptiens ont dit de cette religioa. lii 
se plaignent à la vérité des abus qui s'y 
sont glissés, et qui en ont corrompu la 
{>uTeté ; du culte renàn aux dii^inités^ 
inférieures y anges , génies et démons ; 
et de ce qtxe Ton a négligé les divînitéi 
supérieures et toutes^pulssantes ^ pour 
s*h^resser i des êtres subalternes gui 
-n'ont qu'un pouvoir emprunta, et qui 
sont seulement les eiLècuteurs de It 
volonté de ces dieux supérieurs. Mais 
dans tout cela il n'y a pas un mot qui 
«it rapport au culte ni à Fapothéose des 
hommes morts. Cest'^là tout ce que^j'ai 
à prouver contre M. Newton, et tout 
ce que je prétends conclure du déve- 
loppement de la théologie des Egyptiens» 
A regard de leur cosmogonie , je m© 
contente de l'exposer sans prétendra 
la justifier ni la donner comme oa^ 
choie raisc^nable, Cbaque nation a eu 
Tome JK C 
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ses allégories et ses fables sur rorigînê 
du monde , sur la formation des êtres 
particuliers, et sur les révolutions arri- 
vées à notre terre. 

Dans tous les temps la philosophie 
a imaginé là-dessus des systèmes dif- 
férens qu'elle a exprimés d'une manière 
conforme au génie de chaque nation, 
et même de chaque siècle. Aujourd'hui 
que les mathématiques sont à la mode , 
et que la philosophie croirait se dégra- 
ider si elle cmployoît les principes mé- 
taphysiques, si elle avoit recours aux 
causes finales , et si elle faisoit entrer 
rintelJigence ou la sagesse divine dans 
la solution de quelque problème physi- 
que , nos cosmogOnistes ne parlent ja- 
mais que de matière et de mouvement, 
Ils tâchent d'exphquer la formation de 
Tunivers par la ^eule nécessité des loix 
générales d'un méchanisme , qui n'est 
dirigé par les volontés particulières d'au-, 
cun agent intelhgent. Il est vrai qu'ils 
m'excluent pas formellement l'action àa 
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S.ouveraîn être : ils la supposent même 
dans le premier instant de la produe-r 
tion de l'univers ; et c'est eh cela qu'il» 
différent des matérialistes : mais ils ex\ 
parlent si rarement , que l'on seroît 
tenté de croire que c'est à regret qu'ils 
l'oiit établie d'abord. Lorsqu'on suppo- 
sant ( pour expliquer la formation des 
êtres particuliers ) un développement 
de «parties déjà formées , lequel se faiç 
par la seule impulsfon d'i^ie matière 
en mouvement y lors^e , par cette supr! 
position , ils ont reculé de quelques 
degrés la nécessité de recourir à la 
sagesse d'une cause intelligente., il9 
croyent avoir beaucoup gagQé. Cqux 
qui ont lu sans prévention les ouvragesi 
de nos philosophes modernes et de no^ 
plus habiles co$mogonistes , sentiront 
aisément que je ne leur' en impose pas^ 
quand je dis que les principes mathé- 
matiques ,.ou plutôt méchani^esy 1^, 
matière et le mouvement, sont les seuls 
gu'ils emploient pour" expliquer laforr:^ 

C a 
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isiation des êtres particuliers qui com^ 
posent Tunivers. 

Les i&Atërialistes égyptiens , phëni«* 
cîensetchaldéens avoient suivi la même 
méthode sous d*autres termes. Ce qu'ils 
nomment le c^tfo* et le Pénty n est autre 
those que la matière et le mouvement. 
Ils n'admettoient rien au<*deIÂ des prin- 
cipes matériels qu'une nmt profonde 
et impénétrable , même â la pensée. Le 
vuide absolu ou le néant étoit chez 
eux tout ce que l'esprit peut appèrce- 
voir au-delà àes principes matiériels; 
et c'est en cela qu'ils diffêroient de$ 
tosnîogônistes dont je' parle. 
' Les cosoiogonies des philosophes re- 
ligieux de ces nations orientales , ne 
iupposcôent' pas seulement l'action gé- 
nérale de la suprême im^igence , ^ans 
la production et dans la formation pri* 
mordiale de Tunivers. EUes supposoient 
encore que toutes les * productions et 
les formations particulières étaient iine 
cojfltinuation et une répétition de cetue 
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action primordiale. Il est vrai que cet 
cosmogonied ne sont venues jusqu'à 
nous que sous Tenyeloppe des allégories 
et des fictions poétiques, dont. l'iiiia- 
gination enHammée des hommes de ces 
pays , aime à revêtir les objets les plus 
simples. C'est pour cela qu'elle repré- 
sente l'action du souverain être dans 
la production de l'univers^ non comm^ 
une création ,'idée plûlosopbique stjç 
laquelle l'imagination ne peut avoir 
prise , mai9 comme uno génération ; 
c'est-à-dire , comme une chose qui « 
quelque analogie avec cette espèce d^ 
p^duction dont nous sommes tous Ie$ 
jours les témoins^ 

La cosmogonie des grecs,. nu rnoin^ 
celle d'Hésiode , est un mélange doi 
celle des philosophes matérialistes et do 
celle des pneumatistes ou spirituels : do 
là vient qu'elle est remplie de tant d'i- 
dées contradictoires. La cosmogonie^ 
d'Orphée, «doptée par Platon, n^toit 
pas différente de celle des prêtres égyp* 

C 5 
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tiens , si ce n'est par la forme plus mé- 
taphysique de laquelle ce pliijosopbe 
Ta revêtue. 

Dans Forient, les prêtres qui ne for- 
xtioient point une classe distinguée des 
philosophes , personnifièrent T intelli- 
gence suprême. Ils en parlèrent comme 
d*un être dont la nature étoit semblable 
à la nôtre; etpours'accomimoder mieux 
k la portée des peuples , ils la partagè- 
rent en diverses intelligences qu'ils re- 
gardoient souvent comme existantes et 
comme agissantes indépendamment les 
unes des autres. Us représentoient ses 
dîEférents attributs comme autant de 
générations , descendant des attributs 
les plus généraux à ceux qui Féioient 
moins ^ par des degrés semblables à 
ceux de l'arbre de Porphyre. Cette 
méthode étoit au fond la même que celle 
des Séphiroths des rabbins , et que celle 
des Eons des Valentiniens. 

On conçoit aisément par-là combien 
les détails et le développement du sy^- 
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SSttie général. enfantèrent de nouvdlps 
allégories^ et de jjueUes èctions le clan- 
gage Rgurë de la poésie lé dût ej|^-r 
barrosser. 

• A cette raison commtme à toutes les 
nations orientales , il en faut joindre 
une particulière aux Egyptiens , et tirée 
de ia nature de leur écriture symboli- 
que^ composée d'images des choses coiT* 
poxelles. 

- Dans les langues écrites par des ca- 
ractères alphabétiques ( établis pour étro. 
seulement signes des sons de la parole ) 
les signes nous rappellent uniquement 
le souvenir de ces sons , .sans y crjoutei; 
aucune iihage corporelle. Les son&. cpii 
composent les mots sont eux - .ïnêrnèi 
signes des idées que la convetntion y, 
a attachées. Dans Torigine^ ces signes 
n avolent rapport qu'à un seul objet, 
et ne rappeloient qu'une seule idée ; 
telles sont encore les expressions sim^ 
pies et naturelles. Mais il arriva souvent 
^ue. l'on n'établit point de nouveaux 

C 4. 
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signes y pour exprimer les nouvelles 
idées qui survenoient : on se servit des 
signes déjà institués ; on les employa 
pour exprimer des choses que Ton.crut 
avoir quelque rapport ave© les ancien- 
nes idées. De-Ià vint le langage figuré* 
On employa souvent , pour exprimer 
les idées et les sentimens les plus imma- 
tériels, des mots établis pour être les 
signes de quelque cliose de corporel. 
Le mot cœur signifia la volonté , . le de- 
sir, Tamour, le courage, qui sont des 
choses incorporelles. Le mot de Ciel 
désigna le souverain être; pour exprv- 
mçT que Dieu avoit puni quelquun^ 
on dit qu'il avoit appessanti son iraà 
sur lui. - La poésie sur-tout affecta ce 
langage , et chercha les expressions qui 
jappelloient a l'esprit des images de 
choses corporelles. Elle en introduisit 
même un grand nombre qui passè- 
rent ensuite quelquefois dans T usage 
commun. 

Cette mônie poésie, qui représentoit 
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les choses spirituelles sous des images 
corporelles , employa souvent les norns' 
des choses spirituelles pour exprimer 
des choses corporelles. Le^nom de Jn* 
pîter signlEa le ciel y celui de Neptune 
sîgniEa la mer ; et ce style allégorique 
jetta une nouvelle confusion dans l'es- 
prit des hommes. Si Ton n'a pu éviter 
ces inconvénlens dans djss langues dont 
l'écriture n étoit composée que de signes 
qui ne reprësentoient rien par eux-mê- 
mes , et qui ne formoient aucime image 
dans l'esprit y comment auroit > il ét^ 
po^ible de s^en garantir dans les livres 
écrits en caractères égyptiens ? 

Ces caractères étoient tous des peintu- 
res et des images des êtres corporels. Ces 
caractères servoient d'abord pour reprér 
«enter directement, et indépendamment 
de la parole , les choses dont ils étoient 
les images. Dans la suite on les employa 
pour exprimer d'une manière figurée 
les idées les plus abstraites et les plus 
^nçorporeUçj, C^ttç^ écriture accouiu- 

C6 
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)it les hommes à tout personnifier e% 
tout corporaHser. Les livres Egyp- 
5ns étoient une véritable poésie et uri 
iu continuel d'images et de tableaux. 
s images présentoient en même-temps 
iix objets à l'esprit de ceux qui con- 
Lssoient cette espèce d'écriture. L'un 
ces objets étoit la chose même qui 
»it représentée ; l'autre étoit la chose 
primée allégoriquemenrpar cette ima- 
C'est ainsi qu'un û?//posé sur unscep. 
, signifioilla prudence dans le gouver- 
nent d'un état, et la providence divine. 
L'habitude J^soit que les gens habiles 
toient presque plus frappés des ima- 
1 , et que leur esprit se porloit rapi- 
Tient et presque naturellement aux 
>ses exprimées pdr ces images. 
Le corps d'un homme , avec une tète 
pervier , leur donnoit l'idée du Z>e- 
ourges. Ce corps mis en pièces par un 
ppopotame exprimoit la destruction 
pouvoir et de l'empire de ce même 
mioilrgos par Typhon , c'est-i-dire 
at du chaos dans lequel!' uni vers étoi( 
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tombé par une suite nécessaire de Tim- 
perfection de la matière. Le peuple 
grossier, et ceux quin'étoientpasaccoih 
tu mes à cette écriture , s'arrétoient aux 
images mêmes, et n alloient pas au-delà 
de l'écorce qui les frappoit. 
' Les prêtres Egyptiens , non contenji 
des embarras de cette écriture , Taug- 
mentereht par leurs liiérogl]rphes , on 
caractères sacrés , dans lesquels )amab 
on n exprimoit les choses, même corpo- 
relles , sons leur véritâUe image ^ mais 
on employoit nue image de quelque 
autre chose qui avoit quelque rapport 
symbolique aveo fe preiùierè. 

Dans l'écriture Commune-, un cercle 
entouré de rayons représentoit le soleil, 
mais dans récriture sacrée on représen^- 
toit cet astre par un scarabée , a caus^ 
•de je ne sais quelle propriété attribuée 
à cet àHimal. Diodojre de Sicile ^ nous 
nexpliquettès'- clairement la différeuOR 
de ces deux écrittures. - , 

/Ul>. IIU p«je 101* > 
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On conçoit sans peine que la çosmo-r' 
gonie et la théogonie exprimées dans le 
^tyle le plus simple et le plus naturel 
devenoient , dès qu elles étoient écrites 
dans ce caractère égyptien, la poésie la 
plus outrée et la plus extravagante aux 
yeux du vulgaire. Cette poésie reraplise 
Joit la tête des hommes de fictions^ 
que le peuple prenoit au sens littéral , 
jftialgré Fabsurdité dont il étoit frappé. 
Xi'idée confuse où il étoit que ces fictions 
contenoient un sens caché et mysté/r 
rieux , se joignant au respect qu inspire 
la religion à laquelle on les avoit unies, 
suffisoit pour qu'ils n'osassent même 
[ormer le moindrt» doute. 

Les plus crédules e; les moins éclmréK 
lies prêtres JSgyptiens, â force de débi«: 
ter ces fables au peuple , vinrent à leû 
regarder du même œil que lui- Il y a 
dans le fanatisme une sorte de récipror 
cation , par laquelle les esprits, «gis-i 
^ s ant mutuellement les uns sur les autres, 
rendent la persuasion contagieuse. No^ 
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voyons ca qui se pass^ aux Iode» orienr 
tale» parmi les JBr^tmes, les Talapoim^ 
les Bqnzes , et le» Lamas. Les fables 
ies plus absurdes et les fictions les plus 
impudentes sont devenues pour eux des 
objets d'un respect religieux, et les 
motiËB de la dévotion la plus outrée* On 
a peine à comprendre que la nature 
.bumaine ^it capable des excès d'aust^r 
rlté et de macération auxquelles ik s^nr- 
bandonnent. Cet effet de Topinion est 
^'autant plus ëtonnant^ que' ceux de 
ces prêtres Indiens , qui sont les plus 
instruits , reconnoissent , comme nous 
.rapprend le P.. Navarrete e^ que le 
fondement du système de Brama , de 
Sommona - Codom ^ de Foé^ etc. n'e^t 
autre chose que le Panthéisme ou lia 
Spinosisme. 

Le fondement du système Egyptien 
éUMt au oontrmre une philosophie véri^ 
tahlementreli^euse , qui faisoit profes- 
sion d« reconnoltre et d'honorer ua 

^Traud, 4e la mooarcli. de Chln» , p.S|^* «t^ 
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principcintelligent , auteur de Tuniveifl 
et distingué de son ouvrage. Ceux 
filâmes qui condaznnoient les extrava- 
gances du culte extérieur reconnois- 
soient la nécessité d'honorer d'un culte 
spirituel le dieii stipréme , duquel ik 
parloient d'une manière sublime. Les 
prêtres de Diospolisetde la haute Egyp- 

'te , sommés de contribuer aux frais de 
l'entretien du bœuf Apis et des -autres 
animaux sacrés , répondirent , selon 
Plutarque''; c^està ceux qui reconnais* 
sent des dieux qui boivent et qui man- 
gent ^ à nourrir les dieux qu*ils adorent* 
Pour 7roî/.y,ajouterent-ils, wo«^ n'adorons 
que le dieu suprême , le dieu étemel , 
le dieu Cneph, On a vu plus haut quelle 
opinion ils avoient de cette divinité. 

Suivant Tidéé que nous nous formons 
aujourd'hui de l'ancienne idolâtrie , il 

* ne pouvoit y avoir que la plus vile et la 
plus grossière populace qpi eût quelque 

•sentiment de religion ; aussi voyons-^ 

h De Uide. • 
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J&ous qu'il est assez commuA aujourd'li 
de supposer que les philosophes et ] 
gens sensés derantiquité étoîentpresq 
tous athées. 

On s'imagine qu'il n'y avoit poî 
d'autre théologie que celle des poëte 
et on en conclud que les gens raiso 
nables ne pouvoient croire une religi< 
tondée sur des fictions extravagantes 
impures, qui attribuoienl à la divinité d 
choses contradictoires avec l'idée qu' 
donne la raison a tous les esprits qui i 
fléchissent avec attention sur eux-mém 
0i sur ce qui les entoure. 

S, Paul , qui écrivoit et qui vivoit \ 
tiulieu du paganisme ^ S. Paul, Fapôt 
des gentils ^ pensoit etparloit bien pi 
favorablement des philosophes payei 
Dans l'épître aux Romains ^ il assu 
que les sages du paganisme ont coni 
dieu : le crime dont ils sont coupable 
selon lui , c'est de ne l'avoir pas ad 
ré d'une manière digne de lui » c' = 
de ravofi" représenté sous dès fi» 
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res d'hommes , d*oise«ïuaf , de quadru* 
pédes, et de reptile». Ce% termes déû<- 
gnent nécessairement les Egyptiens ; 
car ils sont les seuls qui ayent repré- 
senté les dieux sous des figures d'ani- 
maux. 

• Les Egyptiens et les Grecs ont donc 
4Connu et adoré le dieu suprême , le 
vrai die]t2y quoique d'une manière in- 
digne de lui. Ils n'adoroient donc point 
des dieux qui eussent été hommes ; et 
la supposition d*Evhémere étoit fausse. 
Dans cette supposition, S. Paul n'auroit 
pu parler des idolâtres , comme il le 
fait y sans tomber dans une erreur gros- 
sière. Donc la religion des anciens Egyp- 
tiens et des anciens Grecs ^ non plus 
que celle des derniers siècles du paga- 
nisme n'a point consisté dans le culte 
des morts, Cest ce que j'avois à prouver 
contre M. Newton. 

. jPin de la seconde partie. 
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Examen des preuves astronomiques du 

systénie de M. Ifewton, 

■* 

J *Ai examiné dans les deux parties 
précédentes^ ce qu'il y a de purement 
historique dans le système de M* Nevr* 
ton. Dans cette troisième partie, il 
me reste qnelques dîfÊcuifcës à'propo^ex 
sur les points dans lesquels , mèUnt les 
connoissances astn^iomiquâs à U Utté? 
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rature, il en tire ou des preuves ^ on 
des confirmations de son système. 

Les difficultés que j'avois indiquées 
dans mes premières observations, contre 
celte partie du nouveau système cliro- 
nol'oglque , ne regardoient que les fait* 
de littérature sur lesquels M. Newton 
appuyoit ses calculs. Je ne prétendons 
point attaquer la justesse de ces cal- 
culs : il me suffisoit de savoir qu'ils 
étoienc de M. Newton pour les croire 
exacts. Mais comme ces calculs, sup- 
posoient des faits ^ je demandois la 
preuve de ces faits légués ; je leur 
en opposois d'autres prouvés avec la 
dernière évidence et , ce me sembloit , 
incompatibles avec ceux sur lesquels 
le nouveau système étoit fondé. 

Il ne s'agissoit donc entre nous que 
'd'Orne question de fait; et je n'étois 
coupable tout au plus que de ne vou- 
loir pas croire sans" preuve , et sûr la 
seule autorité de M. Newton, des faits 
dont il n'étoit pas mieux instruit que 
moi. Car ç^s £^t$ ne som pas plus du 
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]fessort d'un géomètre que de celui 
cL'un antiquaire; titre qu'il me doime 
3.ans sa réponse» Il ne m'y doi^ne aucun 
des éclaircissemens que je lui avois der 
raaxidés sur les fais d'antiquité allégués 
dans sa chronique; et pour toute ré« 
ponse , il se contente d'assurer que je 
me suis mépris et que je ne Vai pas en* 
tendu : ce qu'il répète en toute occasion 
sans faire voir en quoi son sentiment 
différoit d« celui que j'attaquois. Main- 
tenant que sa chronologie est entre le* 
mains de tout le monde y il me sera 
facile de montrer que j' avois bien pris 
ses principes, et que rxies difficultés 
attaquoient les fondemens de son sys- 
tème. Ce sera au public à prononcer^ 

*■' ■ ■ '^ 

SECTIONPREMIERE, 

Dt V Epoque de Vannée Egyptienne,^ 

tl E commence par ce qui concerna 
ïétatlissement de l'année égypM^*"^®* 
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M. Newton ' suppose que jusqn'aH 
temps d'Ammon , père de Sësac ou de 
Sésostris , les Egyptiens s'étoient servis 
d'une année de 36o jours. Ammon fut, 
selon lui , le premier qui ajouta cinq 
jours épagoménes aux douze mois , et 
qui donna 565 jours a Tannée. Il ajoute 
que cette année ne fut établie , pour 
Tusage commun de toute l'Egypte ^ que 
«ous le règne d* Aménophis ou de Menés, 
fils de Zarali , roi d'Ethiopie , en 884^ et 
72 ans après la mort de Sésostris. 
■ . Suivant cette hypothèse , on s'étoit 
servi pendant i5o ans au moins d'une 
année de 36o jours , plus courte d'un 
soixante et treizième au moins que l'an- 
née solaire vraie. Durant cet intervalle , 
le commencement de l'année , ou U 
premier jour du mois nommé Thoth par 
les Egyptiens , avoit par courii deux fois 
tentes les saisons. Cette année de SGq 
jours étoit une année vague qui n'avoit 
aucun des avantages de Tannée lunairs 

i Cas. ckroaol, an. 884. Xf . cbronw). p. Oo dcc^ 



tnesiirée par douz^e lunaisons, et qui 
différoit sensiblement de Vannée solairo 
vraie. 

M, Newton prétend que c'étoit ea 
mémoire de cet établissement de Van- 
née de 365 jotir» par Aménophis , que 
Von avoit placé dans le Memnonium un 
cercle d'or de 3G5 coudées de tour et 
è^vcoje coudée de large. Ce cercle étoît 
divisé en 365 degrés*, chacun d'une 
couàée en de ^o pouces du pcd d» 
France , en qu8»*ré. Chaque degré ré* 
pondoit à un des )Ours de Vannée ; et 
on y avoit marqué les principales étoiles 
qui se levaient où qui se couchaient ce 
jour-là* 

Il ajoiite que les J)tétres Egyptiens ^ 
qui dr usèrent ce calendrier , fixèrent 
le commencement de Vannée au Jour 
de Véquinoxe du printemps. Comjno 
cette année est plus courte que Vannée 
vraie d'environ six heures, il se trouva 
qu'en quatre ans Véquinoxe avançoit 
d'iui jour , et qu'au lieu d'.arriver 1^ 
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premier jour du premier mois , c'étoi^ 
le second jour de ce mois qu'il arrivoiu 
i.a même chose avoitlieu pour les levers 
et les couchers de& étoiles. Ainsi , con- 
tinue M, Newton , lorsque les prêtres 
Egyptiens portèrent en Chaldëe l'usage 
de Tannée de 365 jours , 187 ans après 
Tan 884 , qui est celui de son établisse- 
tnent en Eg pie; l'équinoxe du prin- 
temps n'arrivoit plus le premier jour de 
^'année , mais le trente - quatrième ou 
„ le troisième jour , 6 heures du second 
mois. L'établissement de cette année à 
Babylone est ce que l'on nomme com- 
munément l'ère de Nabonassar , qui 
commence au 36 février de l'an 747 
tivant Tère chrétienne. M. Newton 
ladopte , comme on le voit , l'opinion de 
ceux qui croyent l'astronomie Chal- 
idéenne formée sur celle des Egyptiens. 
Mais y pour le remarquer en passant ,[ 
s'il faut juger de l'astronomie de cesi 
deux peuples par leur astrologie ( car 
Le$ anciens ne $éparoient guere^ çeS 
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deux choses ) , il n'y avoit pas ima 
grande convenance. Ptoloraëe * nous 
assure que l'astrologie Chaldéenne étoit 
très - différente de l'astrologie Egyp- 
tienne. 

£hHn M. Newton, trouvant dans Syn- 
celle que l'addition des cinq jours ëpa- 
gomènes avoit été faite par un roi , que 
ce chronologue nomme j4stth , et qu'il 
fait le dernier des pasteurs ; il conclud 
de-li que la iin du règne des pasteurs 
< etla révolte des impurs sous la conduite 
S!Osarsyph , prêtre Egyptien , sont 
arrivées au commencement du règne 
d'Aménophis , Hls de Zarah, dix antf 
après la mort de Sésostris. 

H faut examiner ces différentes asser--' 
tions en détail, i^. Ce que Diodorenous 
apprend dft cercle d'or placé dans le 
Memnoniu/n ne peut avoir aucun rap». 
port au temps d^Ammoh ou èlAmêno-^ 
phis y iUs de Zarah , dont M. !Newtoa 
fait le Menés d'Hérodote, de Manéc 

A Ptol. Tetrabybl. lib, I. cap. ai « 



tkcyxi, d'Eratosthène et de ÏDiodore, D 
€&t vrai que le^ Memnon des Grecs, 
iJoni k statue colossale avoit donné 
K>n nom à ce monument ^ étoit nommé 
Phamènophis par les Egyptiens , en 
i^otitant Varticle pi ou ph au nom 
^Aménophis '. Ce mot signifie, à la 
lettre , demeure d'Amoufiy celui dans 
lequel réside Amoun : et c'est une 
épiibete eommuae a plusieurs rois. Au 
temps de Pàusanias quelques-unes P^^* 
tend<>ient que cette statue colossale 
représentoit Sésostris t mais l'opinion la 
plus commune la prenoit pour celle 
d'un roi beaucoup plus ancien» Le 
temps de cet Am^nopliis est une chose 
indifférente au calendrier. Le cercle 
d'«r, èïûr lequel il étoit gravé, n'étoit 
jpas placé dans son monument , mais 
«utour du tombeau d'un autre prince 
que Diodoi^ "* nomme Osimandyas^ 
«t Strabon. '^ Ismandés et Imandés , re* 

- L Pafifan. lik. L peigc lOi» i 

m Dioc^ lib. I. page 30. 
« Strab. Ub. XYII*. p<ge Sn^Si}, 

' tranchant 
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tranchant le mot os y cjgaàf dans la langue 
Egyptienne^ si^m^LQ^igneun La statue 
de ce prince j trèsHiifQbente de eello ^ 

de Memnatk 9U Pkaménophis y étoit \ 

dans un b&timent séparé , et portok j 

une inscription dans^ laquelle il étoit j 

nommé Osimandyas^ roi des rois ^ Au- • ! 

près de son tombeau étoit une biblio* | 

theque qu'il airoit £iit construire , et *I 

*qa il avoit remplie de livres. Dans tme. | 

^es sales de ce bâtiment , gui portoit ! 

4e titre de trésor des remèdes de liante y 
Osimandyas étoit représenté sacrifiant 
à Osiris et à toutes les divinités infé* 
rieures. Dans un autre à^s tableaux d^ 
.cette salle on le voyoit peint sur son 
tribunal y et rendant, la justice au peu« 
pie, assisté des trente nomarques ou 
gouverneurs de l'Egypte. Cette circon»'. 
tance du nombre, des nomarques noutf 
montre qu'Osimandyas étoit plus an- 
cien que Sésostris. Car sous celxû-c» 
rJ^gypte étoit divisée, en txente-^l^^ 

• D'iod. ibid. 

Tome ir. Q 



aiomes ou provinces , qui avoient dël 
fouvemeuis sépîarës. Sé^psuds ayant 
sioi^seuleineiilt chassé les pasteurs de 
la basse Egypte , mai» ayant desséché 
Un grand nombce de marais par les 
canaux qu'il Et creuser , et ayant rendu 
habitables plusieurs endroits arides qui 
ëtoient arrosés par ces mêmes canaux, 
il forma si» notivelles provinces qu*il 
iqouta aux anciennes p. Si cet Osiman^t 
dyas eût été, comme le suppose M. 
Kewton, un des successeurs de Sësos- 
tris^ et le même qu*Aménopliisy fils 
de Zarah , on Tauroît représenté accom» 
pagné de trente-six nomarques. Il n'est 
pas possible de le prendre pour un 
^es prédécesseurs de Sésostris; car, 
selon M. Newton , Ammon^ père de 
Sésostris y est le même que celui qui 
Jîit adpré sous la nom à^Âmoun^ père 
d*Osiris; et dans ce tombeau , le prince, 
pour qui il avoit été construit, y étoil 
représenté sacrifiant non-seulement k 

f VlitU, Ub. II. 
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Osiris, mais encore à toutes les divinitéai 
inférieures» Il est clair que ce roi avoit 
vécu dans un temps postérieur à Vé^, 
tablissement du culte d'Osiris. Si cm 
prince eût été le même que le Dieiv 
AmouTiy le premier: et le plus» excel'ii. 
lent de tous les^ieux de l'Egypte, Tau* 
roit-on représenté sacrifiant à des divî* 
nités qui lui étoient inférieures ? 

Qu'il me soit permis de remarquer 
ici que cette bibliothèque ramassée ^psLt^ 
Osimandyas, en supposant même qu'il 
poiirroit être VAménophis de M» New- 
ton , détruit totalement les hypothèses 
qu'il lait sur Tignorance dans laquelle 
les Egyptiens.tomberent après la mor& 
de Sésostris ; ignorance qui leur fit 
oublier leur ancienne histoire, et qui 
leur fit mettre Aménophis et Sésac,* 
son fils , dans le ciel , isôus les noms d'^- 
moun et d^Osîrîs. Une bibliothèque nom* 
breuse rassemblée dans le plus superbe 
monument de toute TEgypte , au tem^ 
jQ,ème où. M* Newton pkoe cette ignot:^ 

D a 
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rance des Egyptiens , semble un fait 
bien contraire à cette opinion. Ce titre 
lie trésor des remedes.de rame donné à 
flne bibliothèque , montre combien Fon 
j^îsoit de cas dçs siences. On regardoit 
4onc Tignorance comme la maladie des 
IBsprità; et cela seul sufiîroit pour prou- 
ver qu'elle n'étoit pas universelle : car 
le symptôme le plus assuré de cette 
xnaladie est d'en mépriser les remèdes, 
^ais nous avons plus que des présomp- 
tions contre Thypothèse de M. Newton. 
L'écrivain sacré du troisième livre 
des rois, qui vivoit dans un siècle peu 
éloigné de celui de Salomon, croit ne 
pouvoir nous donner ijne plus bauto 
idée de l'étendue des jcônnoissances de 
Ce sage roi, qu'en nous disant ç que. sa. 
sagesse étoit plus grande que celle des 
orientaux ou Chaldéens , et quelle sur» 
passoît celle des Egyptiens ; qu'il était 
le plus sage de tous les hommes. On. 
sait que dans le style de l'écriture le. 

f Rqfi.lxb.III.cap.lV, ▼.30. - . . 
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ïnot de sagesse ne désigne pas moinsVé- 
tèndue des connoissances •, que la recti- 
tude de Tesprit et la sûreté du jugement. 
Si les Egyptiens* éloient tombés dan« 
l'ignorance où ils ont dû être plongés 
au temps d'Ammon , pour que les hy- 
pothèses de M. Newton puissent être 
admises , récrivàtn sacré n'eût pas cité 
-leur sagesse pour rehausser celle de 
Salomon. Cet éloge n'est pas suspect: 
car oa sait combien les Juifs et les 
Egyptiens étoient opposés. D'aiUeurs la 
mémoire du pillage du temple par Sésac 
qui l'avoit dépouillé de ses plus riches 
ornemens^ étoit encore toute récente» 
La réputation de la profonde sagesso 
des Egyptiens s'est toujours soutenue ; 
ils Vavoient eue dès les premiers temps j 
et iious voyons dans les actes que saint 
Etienne , pour donner une idée de la 
sagesse de Moyse ,'dit qu'il avoit été 
instruit dans celle des Egyptiens. 

Ainsi , dès les premiers temps , leS 
peuples deTEgypie avoient cultivé lea 

D 5 
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sciences^ el avoient formé des ëçoles oî^ 
elles ëtoient enseignées par des hoznmes 
qui iàisoient une profession particulier^ 
de l'étude. La bibliothèque d'Osiman- 
dyas , étoit composée des difPérens ou- 
vrages publiés par ces hommes savans ; 
et ayant été formée dans un temps an- 
térieur à Sésostri», contemporain de 
Moyse, comme )e l'ai prouvé dans ma 
«econde partie, elle avoit subsisté long- 
temps depuis. Supposera-ton, avec M, 
î^éwton, que les sciences se perdirent 
tout d'un coup après Sésostris, et qu'en 
moins d'une génération on oUbHa Tin* 
tellîgence des anciens caractères de 
récriture, que les livres s'anéantirent, 
it que les inscriptions gravées sur ce 
prodigieux nombre de monuméns éle- 
vés par Sésostris , soit en Egypte, soit 
clans les pays qu'il avoit soumis à son 
tempire, devinrent tout d'un coup inin- 
telligibles? Supposera-t-on, encore avec 
lui, que ces ténèbres se répandirent 
lissez rapidement et asse*^ universellôi 
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teent dans les esprits pour que Ton eût 
tx>taleinent oublié ^ au bout de dix oisi 
(douce ans, que ce prince aroit été un 
homvae dont le règne avoit été précédé 
par un grand nombre de rois pendant 
plusieurs siècles ? H faut que cet oubli 
ait été tel que sous le règne d^ Menés ^ 
c^a d'Aménophis , qui monta sur le trâna 
douze ans après la mort de Sésac > let 
hovunes d'alors eussent perdu le sou-^ 
venir de tous les événemens antérieurs , 
quoiqu'eux oU leurs pères en eusseni 
été les témoins ; ils ne se rappeloienl 
ces événemens que comme les circoias** 
tances d'un aonge.dont on entrevoit i 
peine les images confa^es au isorftir du 
^mineii. H seroit inutile de pousser pluii 
loin les réflexions sur cette hypothèse. 
Elle devient de plus en plus incroyable ^ 
à mesure qu'on développe les consé« 
quences qui s'en tirent nécessairement* 
Le calendrier gravé suf le «épulchre 
d'Osimandyas Ae pouvoitélte queTou- 
Trage d'un siècle savani et éclairé» Co 
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calendrier avoit même ^të vérifié païf 
une suite d'observations assez longues 
pour en assurer la justesse. Les Egyp- 
tiens , nation grave et sensée , se pro- 
posoient toujours de travailler poi^r 
limmortalité ; et dans leurs monumens 
ils regardoient moins le tems employé 
à leur construction 5 que celui pendant 
lequel ils dévoient dureri 

Les magnifiques restes qui subsistent 
encore aujourd'hui dans l'JEgypte, mojar 
trent a quel point les espérances de ce 
peuple étoient bien fondées. Si ces mo* 
numens n'avoient eu à se défendre que 
àe Tinjure des tems, ils cbnserveroient 
Aujourd'hui tout leur éclat, U y en a 
encore plusieurs qui ont résisté à tous 
les efforts de ces conquérans barbares 
qui y ne pouvant égaler la grandeur et 
la magnificence des princes qui les 
avoient précédés , ont cru laisser a la 
postérité des marques de leur puissance 
dans la destruction de ce qu'il y avo^t 
de pins superbe sur }â terre. 
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La seule preuve que M. Kewton 
employé pour placer rétablissement de 
Tannée égyptienne de 365 jours à l'an 
884 avant Jésus» Christ ; c'est que cette 
même année 884 Véquinoxe du prin- 
temps arrivoit le premier du moi» Thath^ 
ou le premier jour de l'année égyp- 
tienne : à quoi il ajoute que le commen. 
cernent de cette année é^-oit marqué au 
jour de réquinoxe du printe^mps. Pour 
le prouver , il observe ' que ce laéme 
jour les Egyptiens pratiquoient une cer- 
taine cérémonie religieuse, en mémoire 
de ce qu'à pareil jour l'univers avoit 
été détruit par le feu, a la fin d'une des 
révolutions cosmiques qui ont précédé 
celle dans laquelle nous sommes main*, 
tenant. 

Cette tradition a subsisté long-temps 
parmi les Eg/ptiens. Murtady , dans sa 
description des merveilles de l'Egypte, 
page 35 de la traduction ï?j:ançaise de 
Yarrier, cite Alboumassar .; -qui rappor* 

tOrlgcn. coRtr. c^y/vfli , lil». y • ■ 
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toit d'après deux livres Egyptiens ùSBet 
finciens , que le déluge universel ëtoit 
arrivé le soleil étant au premier degré 
d'Ariès , lorsque Régulus se trouvoit 
dans le colure du solstice. Sur quoi il 
faut remarquer en passant , i®» que le 
déluge f qui .étoit inconnu aux anciens 
Egyptiens, a été mis a la place de l'em* 
ibrâsement , pour se conformer aux tra» 
ditions hébraïques adoptées par les 
34ahométans. z^. Que le lieu de Hf- 
gulus, étant en 1689 ^® ^^*** Si'ao'^. de 
Leo\ la différence est de 55^. 3i' 20". 
Ce qui, suivant la quantité du mouve- 
ment des étoiles ,, reçue dans le système 
Egyptien, de 100 ans par degré , fait 
line durée de 5 162 ans; desquels ôtant 
.1689, reste l'an 3466 avant Jesus-Christ 
j^our le temps du déluge , c'csi-à-dire 
Tan 675 avant Menés: ce qui ne diffère 
que de 167 ais du calcul desseplante^ 
Mais pour revenir à k prétention de 
M. Newton^ de ce que' les Egyptiens 
xaarquoient à un certaJA jour dç Taïuiéf 



Bt ËA CHRONOI»OGt& 85 

la fin du monde antërieur au nfitre^^ 
s'ensuit-il que ce }our étoit celui daiu 
leguel ils commençoiem leur année f 
C'est tout au plus ce que Ton pourroU 
conclure du iour (|ue leurs, tradition» 
marquoient pour celui de la, naissance 
du monde dans lequel noi^s nous trou* 
Tons aujourd'hui, parce que le jourda^ 
cette naissance est pour nous le com<- 
snencemeut de la mesure sensible du 
temps , c'est-à-dire des révolutions 80^; 
Jftires^ 

Suivant les ^i;aditlo^s £gypl^Ç];uies | 
le monde sortit de «es- cendres ^ et fuç 
renouvelle le quarante-ci«|f uieme jour 
nprès le solstice d*ét<^ y au temps de Tir 
nondation du Nil , et lorsque la terre g 
qui avoit été auparavant • desséchée e( 
brûlée par le soleil ,, s*abréuve des eaux 
du Nil , et se pare d'une nouvelle ver* 
dure. Cest-là le printemps dé T Egypte s 
le temps de i*équinoxe d'Ariès est ce lus 
de la plus grande sécheresse et de la plu» 
gvflinde aridité y parce qu il n& P^^^ 
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axnais en Egypte, et que la terieoviçsj^ 
irrosëe que parles eaux du Nil: 'Oi^c'est 
lU qiiarantecinquienie:]our après le sols- 
ice qae Pétorîsîs et Nékepsosy deux as- 
ronomes Egyptiens célèbres, auteurs de 
a sphère égyptienne ncdnmée Sphaera 
^arbarica par les anciens , mettoient la 
laissance du monde , mundi genitura ; 
t cela , comme ^ le dit Firmicus s sur 
autorité du livre intitulé Myriogenesisy 
ispece de code asftrologique attribué k 
inubis et à Esculape, ou du moins pi»» 
►Ké s6iis leér nom , suiVaiit^la méthode 
[es prêtres Egjrptiens , rapportée dans 
3 livre de Jambli^ue» 
Firmioys dît dans tin autre endroit qti0 
i terre a été formée et arrangée vers 
\ trentième jour de Libra | in po&te» 
'orihus Ubrae partihus terra dicitar esse 
impo^ità f ut hàrbàrica ratio confirmât. 
\ cette dernière opinion étoit celle des 
gyptiens , elle seroit encore plus oppo? 

Jol. Ftrmic. llb.III, cap. i« PaitU Ai»^(l<* i^p.VoC» 
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^ée que i autre à la suppo9Îtioa de M.. 
Newton : mais il me semble que èarhai 
rica ratio , en cette occasion , se doit 
entendre des Chaldëens. Les raisons qui 
me portent à le croire seroient longues 
à détailler ) et cela ésfe indifférent aul 
sujet. ) 

La tradition égyptienne comptoit 
donc au moins i55 jours entre la des- 
truction du monde parle feu, arrivée^ 
le soleil étant an premier à'anès, et sa 
réparation ou sa renaissance 4^ jours 
après le solstice , lé soleil étant au iS^i 
de léo. Ce temps màrquoit , sans doute ^ 
Fintervallé du chaos qui avoit séparé le 
premier et le second monde. Xa fiction 
du phénix étoit une. expression allégo- 
rique de ces destructions et de ces ré- 
parations successives de l'univers.' Les 
Orecs qui prirent la cltose À la lettre, 
ont embelli la fable du phénix , de mille 
circonstances qui ont rendu rallégori* 
presque ^léconnoissable. ' 

Quoique J'axmép de 565 jourçfut uae 
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Année vague , dont le commencemedV 
ne revenoit au même point de Tëclip- 
ligue qu'au bout de 1460 ans ; il y avpit 
cependant un commencement fixe de 
Tannée établie pour Tusage civil, pour 
lacuUuré des terres, pour les fermages 
et pour les payemens des impôts azi- 
siuels qui se prenoient sur le produit 
des terres. Vettius-Valens ' , astronome- 
d'Aniiot^lie , au moins contemporaîix 
de Ptoloméé , et On/s ^ , écrivain égyp- 
tien , nous assurent de 'l'existence de 
cette année civile. L'année vague étoit 
Tannée religieuse qui servoit à régler 
les fêtes et les sacrifices. Le commen<» 
cément et la Rn du cycle étoient mar- 
qués par la réunion du commencement 
de cette année religieuse avec celui de 
Tannée civile. Le commencement d& 
celte dernière étoit marqué, selon Por- 
phyre * , par le lever béliaque de Tétoil© 
éoûiis , ou du grand chien y TLOXomé^L 

t V€tt. Val. aniholog, lib. I, 
r Bainbrig dt anno canieul, cap* IV, p, al^ 
; m torpYrfT, de «ntro n/n^W 



itîrius chez les Grecs. Ce lever étoit 
xnarguë , suivant Solin , par les prêtre» 
ëg'-ptien», au Wngt-sepdenie degrë de 
cancer, le douzième avant les calendes 
d'août. 

Le lever liéliaqae de. sirius étoît un 
phénomène remarquable pour r£gypte> 
parce qu'il arrive au temps de Tinon^ 
dation du Nil , qui est la seule causa 
de la fertilité dans ce pays , où il nar 
pleut jamais. H<*phestion de Thebes^ 
cité par Orus , nous apprend y que I4 
couleur de cet astre , lorsqu'il étoit vy; 
a son lever hëliaque à travers les va* 
peurs de Thorison , servoit de pro- 
nostic i pour la fertilité de l'annëo 
future. Cette opinion pouvoit avoir 
quelque fondement , parce que les va- 
peurs de l'horison pouvcnent indiquée 

y Hierogl. 3. 

î Pline ,'U, 77, pariant du qrcle di qnatre ans,' étsAA 
par Eudoxe , powr les proaoftics, auxquels on ajootoU alor» 
grande foi, dit que ce cycle ramenoit toujours, paf ^'in- 
tcrca'ation d'an jous «n quatre a»», le co»»«"**"'***^ *^ 
raanée vx lever de ht cMÎcukr- 
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si la terre ëloît trop ou trop peu abreu* 

vée des eaux du !NiL 

Nous voyons dans les géoponiques 
grecs * plusieurs pronostics tirés dû signe 
dans lequel la lune se trouve a\i lever 
de sirius, ou mérrie de celui où elle est 
lors du premier tonnere après ce lever. 
On en donne pQur raison , que, suivant 
les principes de Zbroastre , ce tonnerre 
doit être regardé comme le premier 
tonnerre de Tannée. Je ne rapporte cette 
^observation superstitieuse et ridicule , 
que pour montrer que dans les princi- 
perdes astrologues, le lever de sirius 
marquort le commencement de l'année 
rustique des Egyptiens de qui l'on avoit 
emprunté toutes ces opinions. Ptolé- 
xnée * ne nous permet pas d'en douter: 
carlil a^ure qu'en Egypte le temps du 
solstice d'été est celui du commence- 
ment de l'année , parce que c'est celui 
de la crue du Nil. 

« Lib. I , c*p. 8* 10 , rt , T j , Scç, 
k TetrabjbioS} lib. II, qaj^ lo. 
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_ ' Censorin ■ nous explique d'une ma- 
Xiiere très-dëtaillée la différence qu'il )r 
avoit entre l'année vague ou religieuse 
des,' Egyptiens^ et leur année fixe.. U f 
nous appr^end que ^ dans l'origine ^ le 
premier jour du mois TAo/A,^ou le pre- 
xnier jour de l'année avoit été fixé à 
eelui du lever héliaque de Soihù. Mais 
comme cette annëç étoit plus courte 
que r année solaire vraie ^ d'environ six 
* heures^ sànsi qu'on Ta déjà vu, il arriva 
au bout de quatre ans que la di£férenpe 
se trouva d'un jour entier, ensorte que 
la cinquième année, le lever héliaque 
de Sot/lis arriva le second j our de ThotÂ; 
la nei^eme année , il arriva le troisième 
et ainsi de suite , avançant tous les 
quatre ans d'un jour , jusqu^â ce qu'au 
bout de 14^ ^^^ ^ se retrouvât au 
premier jour de Thothj ayant parcouru 
successivement tous les 365 jours dé 
l'année. Ces 1460 ans étoient ce que 
Von nommoit la grande axmée , l'aluié» 

i Deiic oauli, ctp. iS« : 



àivine, ou Tanné^ sothiague et le cycle 
caniculaire''. 

Gëzninus % plus azM;ieiique C^nsoria 
• W contemporain de Sylla , nous ap^end 
que les prêtres Egyptiens de son temps 
«e fidsoient un point de religion de cour 
■eryer Tusa^e de cette année ^v^gue^^ 
dans laquelle les fêtes des dieux y chan*- 
geant tous les quatre ans de jour par 
rapport au mouvement du soleil dans 
Técliptique , elles parcouroient toutet 
]es saisons , et sanctifioient successive* 
ment tous les jours de Tannée solaire 

Les anciennes scholies latines , jointe* 
i la version du poëme d'Aratus par Ger<* 
:hianiciis s , nous apprennent que , lors 
du couronnement et du sacre des rois 
d'Egypte , les prêtres de Memphis le» 
conduisoient dans le sanctuaire d'isis ; 

d Adde Chalcid. in Tinaeo. platonis, p. 52. 
c Gemïn. cap. 6. Addc Petav. açt. turinolog» 
f Aàdt Theon. praefat. canon, Dodw. apprend, JiflTcrr, 
Cyprianic. p. iii.Haly ap. Kircher. Œdip. vol. Ihp.ajU 
t Schol. CcmaAki de consteU. CaptkoiBl. 



R que la , avant de les initier auz mys*^ 
terès de cette déesse i ils exigeoient 
d'eux un serment solemnel^ par lequel 
ils s'^Dgageoient à maintëair l'ancieii 
usage de Tanuée Yagua de 365 jours , 
sans souffrir que Ton introduisit au«^ 
Gune intercalladon ou d*ua jour o» 
d^un mois y quand inème ce jour ou c0 
mois seroient consacrés aux dieux. Sca-* 
Uger'' croit que ces scliolies latines sont 
une traducuon des anciennes scholiea 
grecques du poëme d'Aratus. 

Lr'intercallation d*un mois entier est 
celle dont se servoient les anciens Per* 
sans , dont Tannée ëtoit de 565 joura 
comme celle des Egyptiens y et diviséel 
de même en douze mois de 3o )Ours ^ 
avec cinq jours ëpagomènes. Le com« 
mencement' de cette année i semblei 
avoir été fixé à Téquinoxe du printemps^ 
qui est encore la grande fête des Persans,; 
BOUS le nom de Néou^Rouz. Au boutdai 
3l20 ans le jour de cet équinoxe n arrir> 

h Sc4l. canon. Isag. p. 371. 

4 Vide Hjde hiftoc. rellig. veteït Vtt%^ 
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Voit plus le jour du Neou-Ronz ', tnaisl^ 
trentième jour du premier inlois. Alor&on 
intercaloit un mois entier, et Ton comp* 
toit deux fois le même mois. Ainsi la 
eent-vingt-unieme année Téquinoxe se 
retrouvoit le jour du Néou^Rouz. Mai» 
j^our laisser un vestige de Tintercalation j 
les cinq jours épagomèaes, qui, pen- 
dant la première période, avoient été 
â la fin du douxieme mois , se trans- 
portoient à la fin du premier. A la fia 
de la seconde période, et lors de la 
seconde intercalation , on transpor- 
toit de nouveau ces épagomènes . i 
la fin du second mois , qui étoit alori 
compté deux fois. On continuoit à'in^ 
tercalér ainsi un nouveau mois tous 
les 120 ans; et Ton transportoit les épa« 
gomènes de mois en mois , jusqu'à ce 
gu*elles revinssent à la fin du douzième 
mois, au bout de i3ao ans. Le cycle 
Persan étoit donc de 1440 ans, etcomf 
posé de douze périodes de 120 anS; 
chacune avec un mois intercalaire , le*- 
quel étoit cousacré auz dieux ^ et co^a}i«* 



fine fôte ^ perpétuelle. Golius * , <juî 
noxis apprend .ce détail, et qvl en a 
donné les preuves dans ses notes sur 
Aliragan, nous avertit que plusieurs 
des mages Persans se faisoient un scru- 
pule de.se conformer à cette interca- 
lation. C'est sans doute à cette cou- 
tume persane gUe les prêtres Egyptiens 
faisoient allusion ; et la circonstance 
rapportée par le Scholiaste , cjue Ton 
pxigeoit un serment çolemnel du roi , 
guiJ ne soufiriroit j>as r que Ton intro- 
duisît cette intercalation d'un mois 
entier, me fait croire qu'il s'agit là 
des rois d'Egypte qui régnèrent dans 
ce pays, après qu'il eut secoué le joug 
des Persans. Au rest^-, ppur le remaif- 
quer en. passant, cette intercalatipn de 
Tannée persane peut servir beaucoup 
à fixer l'époque de plusieurs des an- 
ciens rois, dont il est parlé dans les 
chroniques de ce pays , copiées par 
Mirkond, duquel Teixéira nous a doxi»^ 

«A Golitts,» notàs in A^f/ragan. , page ay, cd, Hyde, bift* 
felig. v«t. Pcnar. 
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Tabrégë. Tespere avoir quelque }0ii4 
occasion de le montrer; car ce nen 
est pas ici le lieu. Je reviens à l'annéfl 
i^gyptienne. 

Il est clair par tout ce que f en ai dit^j 
que la fin du cycle ou période canicur 
laire ëtoit marquée par la réunion dH 
premier jour de Tannée vague , avec 
celui du lever héliaque de l'étoile sotiis 
sous le climat de TËgypte. Gomme la 
durée de ce cycle est constante , l'aonëa 
dans laquelle il Hnissoit étant connue ^ 
on aura celle dans laquelle il avoit com- 
mencé. Censorîn nous apprend qu0 
Tannée dans laquelle il écrivoit étoit la 
centième d*un nouveau cycle ; et que 
la réunion ou le commencement du 
cycle étoit arrivé Tannée du second 
consulat de rempereur Antonin , Ici 
treizième jour avant les calendes d'août,; 
c'est-à-oîre , le ao juillet d'une anné« 
julienne y laquelle estincontesncblement 
la cent trente-huitième de l'ère vuigaire# 
Cette année répondoit donc k la pre;; 
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tii«re du nouveau cycle ëgypdeny et 
à la dernière du cycle précédent. Gc^ 
C3'cle aiiiérieur i celui de Ceosoria^ 
Qvoitparcooséqutîat commencé au moia 
de juiUet de Tau 1822 avant Tère vttl« 
gaire , c^est - à -> dire , 4^B ans entiers 
avant le temps auquel M. Newton place 
le premier établissement de Tannéa 
égyptienne de 365 jours. 

Le savaat Balnbngge ' , professeur 
d'astronomie à Oxford , reconnolt quat 
Clément d Alexandrie a marqué cette 
même année i322 , comme celle du 
commencement d'un cycle égyptien» 
C lément *" dit que l'exode des Hébreux 
arriva la trois cent quarante-cinquiemef 
année avant le renouvellement du cy^ 
çle sothiaque égyptien. Par la.chro-i 
nologie que ce père établit, lexodeest 
de l'an 1668 avant Tère chrétienne : 
donc le nouveau cycle commença Vax$, 
i322 ou iSaS avant cette même ère. 

L'astronome anglais montre " qu# 

l De ann* canicuU page Jf. 

m Stromat. 1. 

^ VH^ 37 1 *^^^ Grayii demonlbii 
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celte annëe iSaS avant l'ère chrétienac; 
le lever hëliaque de Sôthis ou Sirius i^ 
^jEt pour le climat de la basse £gypt«j 
qui est celui dont parle le Censoiin, 
lorsque le soleil étoit-au quatorzième 
degré du cancer ^ le 20'juillet de Vannée 
julienne anticipée. L'an i38 de Jesus- 
Ghbîxst , le lever de cette même étoile 
se fît lorsque Je soleil écoit au vingt- 
sixième degré de cancer , à cause du 
mouvement de Sirius en longitude i 
mais cependant le môme jour 20 juillet 
de Tannée julienne , comme Bainbrigge 
le dit formellement, 
- Ccnsorin, en parlant du lever de 
Sirius, se sert d'une expression assez 
wnguliere, quo tempore solet cani- 
cula^in JEgypto exortumfacere. Ce mot 
-fo/tfifpourroit marquer que l'on n'avoit 
pas attendu Tobservation exacte du lever 
héliaque de Sirius, pour marquer le 
cominencementxlu cycle ; mais que Ton 
iuppôsa qu il avoit dû se faire le pre- 
mier 



l 
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fiiier jour de la première année du nou* 
veau cycle. En. effets le mouvement pro* 
pre de Sirius dans Tëclipiique l'ayant 
fait avancer de plus de ao degrés 
dans récliptique, vers T occident, dai^s 
l'espace de 1460 ans; cette différence 
dans la longitude en avoit prodTzit uno 
de la^ i5'. 5jJK ou de près de qua- 
torze purs dans le temps de son lever. 
Il arrivoit à la fin du cycle 14 jours 
plus tard dans Tannée solaire vraie, qu'il 
n'avoit fait au commencem tot du cycle, 
comme Bainbrigge " le fait voir. Le levôr 
héliaque se fait d'autant plus tard que 
Ton passe dans un climat plus septen- 
trional. Ainsi à Romie le lever héliaque 
de Sirius se faisoit non le 20 juillet, 
27 jours après le solstice , comme en 
Egypte, mais le, troisième d'août, >ou 
le trente -quatrième jour après le méra^ 
solstice j et sept jours plus-tar^ qu© 
dans la basse Egypte. Ainsi Ton auroit 
pu attribuer la différence arrivée dans 

• Bambrigge ipage 24. 

Tome IV. . 
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le lever de Sirius, à celle qui est cntw 
le climat de la haute Egypte et celui 
du Delta. Ou peut supposer que le 
commencenient du cycle avoit été ré- 
glé sur le lever de Sirius à Thèbes, dif- 
férent de celui d'Alexandrie. 

Je ne pense pas cependant que ce 
soit la vraie raison. Dès Tan 1622 Mem- 
pbis étoit devenue la capitale de lem- 
pire égyptien, et il y a plus d'apparence 
que Von sVtoit réglé sur le climat de 
cette ville pour le lever de sirius , au 
commencement et à la Un du cycle 
qui précéda celui de Censorin. Mais 
comme le mouvement propre des étoiles 
ëtoit connu en Egypte au moins dès 

, le temps d'Alexandre, ainsi que je Tai 
Ëiit voir dans la seconde partie de 
ces observations, il est aisé de com* 
prendre que Ton ne fut pas siu^ris en 
Egypte d'une différence dont on con- 

j noissoit la cause astronomique, et que 
l'on regardoit comme une suite néces- 
saire du système cosmique. . 

Quoi qu'il en soit de la cause à la- 



quelle les Egyptiens attribuoient co 
changement dans le jçur du lever hë* 
liague de sirius , cela est absolument 
indifférent i la question présente. Cen« 
sorin nous assure formellement que 
Tannée dans laquelle il arrivoit^ étoit 
k centième d*un nouveau cycle* C'est-ii 
une chose de fait, sur laquelle Cen- 
sorzn ne pouvoit ni se tromper ni vou- 
loir nous tromper, car il n'avoit aucun 
intérêt à le faire ; et comme il s'agissoit 
lÂ d'une chose d'usage , il s'exposoit à 
être déjnenti s'il eût voulu en imposer. 

Ce qu'il dit sur l'époque du cycio 
égyptien courant, n'est pas moins sûr 
que ce qu'il dit des annéçs de N,abonas-* 
sar, de celle des olympiades vulgaires , 
de celle de Home , de celle de la ré- 
ibrmation julienne , de celle de l'em- 
pire d'Auguste sur l'Egypte , etc. 

JLa justesse reconnue des autres épo- 
ques ne nous permet pas de révoquer 
en doute celle du cyçliç égyptien. Ce 
gu il dit du jour auquel le premier; 

E3 
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jour dé l'aniiéé v^gué dn cycle tombait 
dans l'aiinée ' julieîlnè^V ^st imè chose 
prouvëe par le câlèwl et 'j^ar mille té- 
moignages astronomiques que Ton trou- 
ve, dans Plolémée. Ainsi la véri^ du 
,fait allégiië pat* Censarîn est Une t^hos^ 
démontrée au riioîny pour une partie. 
Et comme i'auÉre, c'esl-^irè , le qiiai*- 
tieme de 'cette "^'année dans le cycle, 
non-seùlemèAt iie peut être attaquée 
jpar rien de solide / in ai^' qu'elle est en- 
core appuyée sur lés* plus fortes pré- 
somptions* je lié vois pas sur quoi on 
se pourroit fonder pour' la rejettefl 

Si cela est ainsi, le cycle égyptien 
ayant fini Tan 1 87, plus sept moià aprè^ 
l'ère clurétieiine , il avoit commencé 
Tan i325 ou iSàa ans et quelques mois 
avant Tère clirétienne. Ce qui est for- 
mellement contraire'à M. Newton, dont 
la chronologie suppose ^que Taïmëô 
Vgyptieiine n^a été irégïée que Tan 88^- 
Mais on peut allèr'encore plus loih. 
"VoatrQ ce système;^ au'moiiaS , â ce qu'il 



î»e semble , et montrer ^<jue te cycli' 
iC^volu iinmédiateraent avant celui pen-' 
d.anc lequel écrivoit Censorin, n'est pas 
iBtpli^ ancien cycle égyptien, ou celui 
au commencement duquel on avoit 
établi Tusage de Vaimée vague' de 565 
jours. -Il n étoit que le second ; et celui 
de la centième ann^e duquel date C^n^^ 
sorin , ëtoitle troisième. Par conséquent* 
Je premier cycle avoit commencé 2920 
^ns, avant Tan i38 de Jesus-Clu-ist, ou 
l'an ^y8z avant Vère chrëa'enne. 

La réalité de ce premier cycle est 
XLXie chose, facile 4 prouver, même par 
récriture. On a vu dans la seconde 
partie les preuves tirées du témoignage 
formel de Manéthon. Voici celles que 
}e tire de Técriture, pour montrer que 
l'usage de Tannée . vague, de 365 jours 
étoit établi dans l'Egypte au moins du 
tejpaps de Moyse. . 

Le caractère distinctif de cette an- 
née est, comme on Ta vu, que son 
fi9mmçaçem.ent recule tous les quatre 

"e 5 
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ans d*un }our entier dans Tannée solairtf 
▼raie , et qu'ainsi il répond successive- 
ment à tous les points de Técliptique. 
Si donc nous trouvons qu'au temps de 
Aloyse le commencement de Tannée* 
égyptienne précédoit un certain jour 
marque de Tannée solaire d'un nombre 
die jours proportionné au nombre des 
années qui se trouvent entre Tannée 
de la naissance de Moyse , par exem-.. 
pie , et celle dans laquelle le commen-r 
cernent de Tannée vague tomboit à co^ 
jour déterminé de Tannée solaire vraie; 
il faudra reconnottre que pendant cet 
intervalle on s'étoit servi de Tannée va- 
gue. Un exemple rendra cela plus sen- 
sible. Selon M. Newton , le commen- 
cement de Tannée égyptienne tomboit 
en 884 AU jour même de Téquinoxest 
du printemps. La nidssance de Moyse 
est, comme je Tai montré , de Tan i5Sg, 
c'est -â- dire, antérieure de yoS ansi 
Tan 884. Si Tannée vague avoit été en 
usage pendant cet intervale, son com- 
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mexxcement auroit reculé de 176 jours 
6 h. pendant cet intervalle de 706 ans; 
et par l'inverse de cette conséquence , 
si ce commencement avoit reculé de 
176 jours 6 heures , en 706 ans , Tannée 
égyptienne étoit une année vague do 
365 jours. Car cette forme d'année est 
la seule dans laquelle cela puisse arriver. 
Il s'agit donc seulement de prouver 
que Tau 1689 avant Jesus-Cbaist , le 
commencement de Tannée égyptienne^ 
tomboit au cent soixante-dix^septieme 
jour après Téquinoxe du printemps; 
ou, ce qui est la même chose , que 
pendant les yo5 ans écoulés depuis le 
temps de Moyse jusqu'à Tannée 884 f 
ce commencement avoit reculé de 176 
degrés dans Técliptique contre Tordre 
des signes , passant d'abord de Téqui-» 
nosie d'automne au solstice d'été, en 
parcourant les signes de Vïrgo , de Léo 
et de Cancer , et ensuite du solstice à 
Téquinoxe par les signes de Gemini ^ 
de Taurus et à'Ariès. Pour le dire plus^ 

E4 
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ciairement , tout se réduit à prouver 
qu'au temps de Moyse , Tannée égyp- 
tienne , ou celle que les Juifs avoieat 
suivie en Egypte, commençoit à Féqui- 
noxe d'automne • 

t Les Hébreux avoient habité 4^0 ans 
en Egypte lorsque Moyse les en tira, 
lis avoient passé la plus grande parti© 
de ce temps dans l'oppression et dans 
Uejsclavage , dispersés par toute l'Egypte 
e^t employés aux travaux publics. Re- 
gardés comme des esclaves du prince, 
ils étoient obligés de se conformer aux 
loix et â la police civile de leurs maitrei. 
Les Hébreux , quoique unis par une 
origine commune, dont ils conservoient 
précieusement le souvenir , ne for- 
xnoient point un corps politique , ni 
œémë un corps religieux; parce qu'avant 
la loi il n'y avoit point de sacerdoce. 
Les aînés dans chaque famille étoient les 
ministres de la religion ; et les fêtes ni 
les sacrifices n^avoient point de jours 
marqués, Aiiui 1«9 Hébreux n'avoient 
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point d'autre année que celle de la na- 
tion Egyptienne , au milieu de laquelle 
ils vivoieat. . 

, Cette année des Hébreux commençoît 
en automne, et vers notre mois de sep- 
tembre. L'exode arriva au printemps, 
mense verni temporisP; par cette raison 
dieu ordonna que dorénavant ce mois 
seroitJe premier de Tannée. Mensis iste 
v^obis prlncipiiim mensium , primus erit 
in meTisibus anni ^, Ce qui étoit un 
changement fait à la forme de Tanné© 
suivie jusqu'alors. Aussi lorsque dieu, 
ordonne la célébration de la fête des 
tabernacles au temps de la récolte des 
fruits , c'est-à-dire en Automne , il 
marque qu'acné se célébrera à la fin do 
Tai^ée écoulée et au commencement 
de Tannée »•; in exitu anni , redeunte 
anni tempore : ce qui désigne la fin et 
le commencement d'une année civile, 
différente de Tannée religieuse , la-= 

f Exod. c. XXXIV. V. 18. 

f Exod. c. XII , T. I , a. 

r Exod. XXIII, v.i#,XXIV,T..aa. . _ _ 
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quelle commençoit au printemps, en 
sorte que la fête des tabernacles tom- 
boît au septième mois après la célébra- 
tion de la pâque. Ce septième mois de 
Vannée religieuse, qui commençoit â 
la nouvelle lune de Téquinoxe du prin- 
temps , étoit le premier mois de l'an- 
cienne année, suivant le témoignage 
formel du paraphraste chaldéen/. 

Josephe l'historien % qui avoit vu la 
république judaïque encore subsistante, 
et qui , en qualité de prêtre , étoit ins- 
truit de la police tant civile qu ecclé- 
siastique, nous assure que Tusage de 
cette ancienne année avoit toujours été 
conservé pour le fermage des terres, 
pour les contrats de vente et pour tous 
les actes civils. 11 ajoute que comme 
c'étoit celle que les Juifs avoient suivie 
en Egypte, c'est aussi celle dont Moyse 
s'est servi dans la genèse; et que l'é- 
crivain sacré se sert dans ^histoire d^ 

/m. Reg.VIII,r.x. 

t Ja/êpb. I, antif, cap* HI, S l« 
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déluge d'une année qui commençoit 
en automne ". Cette opinion est ceû» 
des auteurs du calendrier des Juifs ^ 
çui font toujours commencer Tannée 
au mois de tisri en automne^ et non au 
mois nisan , ou à celui du printemps. 

La vérité du témoignage de Joseph 
est, j'ose le dire, démontrée par lé 
précepte que Dieu donne aux juifs 
pour l'observation des années Sabbati- 
ques et pour celles àes jubilés. IJ or- 
donne qu'après qu'ils auront ensemencé 
et moissonné leurs terres pendant six 
années consécutives, ils les laisseront 
reposer pendant la septième, et aban- 
donneront aux pauvres les fruits que la 
terre aura produits d'elle-même. Cette 
septicne année commençoit donc après 
la moisson de la sixième , et Hnissoit 
avant les labours de la liuitieme , c'estr 
"à-dire vers l'automne. 

Les années du jubilé suîvoient la 

> Vide cftl. hebr. apud Scaltg. Caoon. Ifagog. p. 4^ 
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même règle * : il n'ëtoit pas permis 
aux Ht^breux d'aliéner le fonds ou la 
propriété de leurs héritages; ils n'en 
pouvoient vendre que l'usufruit , et 
cela jusqu'au temps duy»^/7e procliain. 
Cette fête , établie aj^rès le partage des 
terres conquises sur les Cananéens , se 
célébroit tous les cinquante ans , à 
compter de l'année même dupartage; 
et elle suivoit immédiatement la sep- 
tième année sabbatique ^ commençant 
de même que ces années au temps des 
semailles et à la fête des tabernacles. 
Cette année du jubilé ou du retour > des 
juifs à leurs anciennes possessions , éloi| 
accompagnée d'une abolition générale 
de toutes les dettes. Il seroit inutile d© 
remarquer que si les années sabattiques , 
de même que celles du jubilé , avoient 
commencé au printemps comme Tannée 
religieuse, il n'eût pas été permis de^ 
moissonner ce que l'on avoit semé Yani^ 

X Le vit. cap. XX V. v. 9. 10. 11. 

9 Ccft ainÊ que l«i Septaatci cxpUqucAC ce mm 
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née prëcëdfente ; et que n'étant, pas 
permis de semer pendant cette même 
année les propriétaires auroient perdu 
deux moissons; enfin que par rapport 
aux années du jubilé , celui qui rentroit 
en possessign d'un fonds aliéné auroit 
moissonné ce que Tus u fruitier avoit 
semé. Ces conséquences sont trop seur 
fiibles pour m'y arrêter. 

La distinction de Tannée civile ou 
ancienne et de Vannée ecclésiastique 
ou nouvelle est, ce me semble, suf- 
fisamment prouvée. Reste à voir quand 
la première commençoit précisément. 

L'année religieuse commençoit régu- 
lièrement à la nouvelle lune , qui pré- 
cédoit immédiatement l'équinoxe du 
printemps ; et la fête des azymes ou 
de la pâque se célébroit le joiu: de la 
pleine lune. Dans le calendrier suivi 
par les juifs r, et qui est ce que nous 
avons de plus exact sur la forme de 
eiu: année , la fête des tabernacles p 

• % C«l. Jitd. apud Scafig. ilUd. ' 
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fixée ftti i5 ou à la pleine lune du sep- 
tième mois , tombe au cent soixante-dix.- 
huitîeme jour après la fête des azymes. 
Le même rapport >Qvoit lieu entre les 
nëoménies du premier et du septième 
mois. Si nous supposons que la néo- 
mème du premier mois tombât au temps 
deTëxode, la veille de Tëguinoxe; celle 
du septième mois arri voit le cent soixante- 
dix-septieme jour après Téquînoxe du 
printemps, et 20 jours avant l'équinoxe 
d'ac^Dmne. 

mais cette néomënîe du septième 
mois ëtoit le commencement de l'an- 
cienne annëe , de celle que les juifs 
avoient prise en Egypte , et qui leur 
étoit commune avec les Egyptiens. 
Donc au temps de Moyse Tannée égyp- 
tienne commençoit le cent soixante*- 
dix-seplieme jour après l'équinoxe dû 
printemps. Donc , suivant ce qui a été 
établie ci-dessus, Tannée usitée alors 
'ëtoit une année de 365 jours ou une 
oxmëe vague. Ce qui. est formellement 
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contraire a Tassertion de M. Newton , 
que l'usage public de cette année n'a 
commencé que Van 884 et 706 ans après 
Vannée de la naissance de Moyse. J*iâ 
choisi cette année pour mon calcul ; 
parce que o*est celle du commencement 
de la grande persécution des Hébreux , 
qui furent alors absolument séparés 
des Egyptiens naturels, dépouillés de 
leurs possessions, réduits dans un vé- 
ritable esclavage, et confondus arec 
les pasteurs , sous le nom d^ impurs, qui 
désignoit ceux qui nobservoient pas 
les rites de la religion égyptienne. Jus- 
qu'alors ils avoient fait en quelque 
sorte partio de la nation égyptienne y 
et en avoient observé les loix politiques. 
Mais depuis lar violente persécution 
excitée par le zèle inconsidéré du roi 
Àménophis^ père de Sésostris , lesjuifi 
ne possédant plus rien, ne pouvant 
plus ni acquérir , ni contracter , ils ne 
s^eitibarrassoient plus de la forme de 
Vannée; et quoique depuis le terop» 
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de la persécution le çomraencement 
de Tannée eût reculé de zo jours pour 
les Egyptiens, et quil précédât Téqu-î- 
noxe d'automne de 40 jours, entiers , 
au temps de Téxode les Hébreux cou- 
servoient Tusage ancien qu'ils avoient 
suivi pendant les derniers temps des 
pasteurs. 

Le. Syncelle marque rétablissement 
de.l'année vague et l'addition des. cinq 
jours épagomènes sous le .règne du roi 
Aseth , qu'il fait père de ThummosU ou 
Teùhmosis ^ et qu'il dit avoir été le der- 
nier roi des pasteurs. Il place le coin*' 
znencemeht de son règne trois ans avant 
la naissance de Moyse , et plus de 800 
ans avant Sésoc. Si le témoignage de 
Syncelle est de quelque autorité en 
cette occasion , il est absolument con- 
traire a M. Newton, La règle de Tindi* 
visibilité des témoignages a d'autant plus 
de lieu en cette occasion f que cet Aseth 
est un roi de la façon de Syncelle * ^ qui 

« Syncel. cbrovk* page é}. 
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convient ne l'avoir' trouvé ni dans les 
extraits de Manéthon par Julc Affricain , 
ni iians ceux d'Eusebe. Il prétend que 
c'est le sixième et dernier roi des pas- 
teurs nommé Assis dans Josephe. Mais 
cela ne s'accorde pas avec ce qu il 
ajoute qyxAseth est père de TÂmosisoix 
Tethmosis , qui chassa les pasteurs de 
Mempliis et d'une partie de la basse 
JEgypte , et est absolument faux : car ce 
Thmosis étoitiîls de Mispkragmuthosis , 
roi de Thèbes. Ces deux derniers 
princes étoient ennemis des rois pas- 
teurs , et leur Rrent beaucoup de maL 
Cet Aseth est tiré du catalogue des roi* 
d'Egypte , que Syncelle donne comme 
celui par lequel il continue sa chrono- 
logie. Or, ce catalogue formé par Syn- 
celie , en prenant au hasard des noms 
de rois Egyptiens, et même en ajoutant 
des princes dont les monnnfiens qu'il 
a connus ne parloient point , n'a d'autre 
autorité que celle de Syncelle, laquelle 
est médiocre lorsqu'il n'a poia^ de ga* 
tant de ses décisions. 
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Sjneelle , qui lui attribue rëtabllssse* 
xnent des ëpagomènes et de Tannée 
égyptienne ^ se contredit lui - même 
par cette supposition : car il place réta- 
blissement du Cycle caniculaire sous 
Mènes , 968 ans avant le temps auquel 
îl assure que Ton régla Tannée dont ce 
cycle étoit nécessairement composé , et 
«ans laquelle il n*a pu subsister. 

Le témoignage de Syncelle n est donc 
d'aucune autorité en cette occasion , 
puisqu'il est en contradiction avec lui- 
même ; et j'ai peine à concevoir com- 
ment M. Newton a pu se £atter que 
l'on voudroit bien s'y rendre , et en re- 
cevoir une partie , tandis que Ton rejet» 
teroit Tautre. 

Syncelle attribue au même roi Aseth 
rétablissement de la religion égyptienne, 
ouïe culte des types vivans , c'est-à» 
dire des animaux sacrés. Manéthon, 
dans les extraits rapportés par Syncelle 
lui-même , marque cet établissement 
Comme un événement du règne de 
Kéachos I dixième roi depuis Menès^ 
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et ayant commencé Fan 291 après lui. 
Dans Sjncelle, Aseth, postérieur de 96^ 
ans â Menés , n'a commencé que ^'j'j^ 
soïs après Kéachos. 

Manéthon , auquel je ne crois pas 
que l'on préfère le témoignage de Syn- 
celle , compilateur et va^mQ compila-» 
teur infidèle et peu intelligent, Manë*- 
tlion , dia-je , nous indique en quel temps 
les cinq jours épagomènes furent ajoutés 
à Tannée de 36o jours. 'La défaite et 
l'expulsion totale àe^ pasteurs arriva au 
commencement du règne ^de Sésostris, 
On a vu que cet événement étoit néces- 
sairement de Tannée 1571. Leur séjour 
en Egypte avoit été de 5ii ans : donc 
Tannée de leur invasion est l'an 2082 
avant Tëre chrétienne. Cette année 
étoit , comme le dit formellement Ma- 
néthon , la sept centième d'un cycle î 
donc ce cycle avoit commencé Tan îySa. 
Le commencement de Menés et de la 
monarchie ég3rptienne est de Tan 283S9 
selon l'ancienne chronique compilée au 
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plus tard du temps d'Alexandre : doji0 
le coniinenceinent du cycle est de Tan- 
née 106 nprès Mènes; c'est-à-dire de 
la quarante-quatrième année du règne 
Ù!Athothis , qui rëgnoit sur toute la 
taute Egypte, et qui succéda à Menés. 
^ Le nom à^Athothis est le même que 
celui de Thoth prononcé avec une as- 
piration; et c'est celui du Mercure égyp- 
tien , prononcé par les Grecs ThéoutA , 
Thauthy.Tatos^ etc. Ce. dieu étoit re- 
présenté avec une tète de chien, sim- 
bole de la sagacité , mais d'une sagacité 
Utile aux hommes. Ce Mercure nommé 
aussi Anouhis y présidoit à l'étoile de 
la canicule nommée sirius , par les 
Grecs-, à cause de son éclat. Car ce 
nom est une des épithetes que les an- 
ciens poètes donnent au soleil. On la 
nommoit quelquefois anouh ou khnouh \ 

dorée, à cause de son éclat, de même 

^ - ' • * 

h Dar.sU lifte des rois th^béens d'EratoAhène , khnoubos 
(gft traduit de même. Noub Si. ounoub^ d*où vient étnouhis , 
figniiie en cophte de l'or. £t. c'eft de» là que vient le non 
^ U Kn^Ui par 9Ù l'on portoit en tsïjfti l'or ^uc i*on<{»i 
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'^ne celle du gouvernail du navire argo, 
que les latins nommeiit ordinairement 
canopus ou canobus. 

Le nom le plus ordinaire que les 
Egyptiens donnoient à Syrius étoit celui 
de Sothis , le chien, lî se prononce 
maintenant Siot^ par les Cophtes. ÏI 
semble que le /, sur-tout le T aspiré, 
avoit beaucoup d'aERnité avec la lettre 
/*: car nous voyons que le vrai nom de 
Sésostris , qui est Sétkos ou Sétkosis , 
est souvent écrit Sésoosis, Dans le nom 
de Sésostris lo ' 77/ de Sétlios a été 
changé en/. 

Pétosiris % cité par Vettius-Valens , 
nommoit dans ses livres la canicule non 
Sothis ou Soth y mais Seth ; et de ce mot 
il a été aussi aisé de former AsetJi qu'il 
la été de faire Atliotis de TotJi. . ^ 

Cestâ ce '3b^ ou Taautli que Sancho* 

eneîUe d«ni le milieu de l'Afrique , & <Jue no«s allon» 
maintenant chercher fur les côtei méridionales de l'ocra» 
«tlantique & de la mer des Indes. 
( Scalig, caa. Ifag. lib. III. p, a;; 
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niaton attribue rinvention de récriture '• 
Socrate dans Platon * le nomme un gé- 
nie , un Démon , c'est-à-dire , un dieu 
du second ordre ; et outre l'art d'écrire, 
qu'il nomme en cet endroit le remède 
^e la mémoire , il lui attribue la géomé- 
trie , l'arithmétique et l'astronomie. 
Ces deux dernières sciences étoient né- 
cessaires à celui qui entreprenoit d'é- 
tablir une année dont la forme est aussi 
commode auic astronomes que celle de 
l'année égyptienne. Manéthonmarquoît 
dans son premier volume que le roi 
Athothis avoit écrit plusieurs ouvrages ; 
et Anticlide , dans Pline , faisoit hon- 
neur à Menés lui-même de l'invention 
de l'écriture. U est possible que cette 
découverte trouvée sous le règne de 
Menés n'eut été portée à une perfec- 
tion suffisante que sôus le règne de son 
lijiccesseur. Sanchoniaton et Socrate 
rparlent de Thoth comme de la divinité 

d £ufeb. prvpar. lib. I, 
< Plmt. in PbKdoae, 
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adorée sons ce nom par les Egyptiens^ 
c'est-i-dire comme de l'Hermès des 
Grecs et du Mercure des Latins. Mai^ 
j&ous savons par le témoignage formel 
de Jamblique f que les prêtres et les sa<- 
vans d'Egypte publioient volontiers 
leurs ouvrages sous le nom de quelque 
dieu 9 à l'inspiration duquel ils croy oient 
devoir leurs découvertes. Ordinaire- 
ment c'étoit Mercure ou 2%o/A qu'ils 
choisissoient ; et de-là vient le prodi- 
gieux nombre de traités qui portoient 
le nom d^ Hermès, On .en comptoit 
36525 ; soit que ce fût un nombre cons* 
tanty soit que ce fût une expression fb- 
gurée pour désigner en général un très- 
grand nombre. C'est sans doute de cette 
coutume que venoit le peu d'accord des 
anciens au sujet des découvertes du rpi 
Aihothis ; Jes uns les attribuant au dieu 
xnème , les autres les donnant au prince 
de ce nom. Parmi ces derniers , il yen 
avoit beaucoup qui lui attribuoiei^t 

f Jambli. it mystir. &tft^ ^AVà%, 
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toutes les découvertes et tous les ouvra- 
ges que Ton avoit publiés sous le nom 
de Mercure. Plusieurs çiecles après 
Athothis , il y eut un autre prince sa- 
vant , et que l'on surnomma le second 
Mercure', a cause du progrès quil fit 
faire aux lettres. Son vrai nom étoit 
SîpkoaSé 

' U est donc probable qu'Athotis est 
le même que FAseth de Syncelle , qui 
«ura mal entendu Manéthon; et tout 
ce que Ton peut conclure de son té- 
moignage, c'est qu Athothis fut l'insti- 
tuteur de l'année et du cycle égyptien. 
•Ce qui ne sert qu'a confirmer ce que 

. nous savons d'ailleurs avec assez de cer- 
titude. 

La chronologie de l'écriture sainte 
-ne forme aucun obstacle contre l'an* 

-ciennëté de ce cycle égyptien. La vq- 
éâtion d'Abraham est certainement de 
Tan ai 55 avant l'ère chrétienne j, et 
l'écriture nous apprend que la monar- 
chie égyptienne subsistoit déjà. Cette 

année 
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"Aûnée est la sept cent trexite-^troisieme 
depuis le commencement de Menés K 
L'intervalle d'Abraham au déluge est de 
1017 ans , selon lexeinplaire samaritain ^ 
et de 1261 ans, selon l'exemplaire dont 
les septantes se sont servis pour faire 
leur version. Suivant ce dernier calcul 
qui est celui de l'historien Josephe et 
de tous les anciens pères, le corameff- 
cemem de Menés tombera à l'an 5i8f 
après le déluge et au temps de Phaleg^ 
qui est celuidu partage de la terré entre 
les nations , et de la fondation des mo-* 
narchies. La chronologie, suivie dans I0 
manuscrithëbreu des Massorethesrsur le- 
quel saint Jerdme a £àU sa version latine^ 
ne compte que 367 ans entre le déluge 
et la vocation d'Abraham , arrivée daiiS 
un temps ou la terre étoitdéjà surchar^- 
gée de ses habitans ; puisque non-sett^ 
lement il y avoit des monarchies fori- 
înées , mais que Fon voyoit encore des 
guerres, des combats, des conquérans^ 

g Vpff. Ifagog. chf onolojt p. 63, " * 

Tome I r. ^ 
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des empires étendus, et des souveTain!^ 
contraints par les armes de^ payer 
tribut & des princes étrangers. Si 36/ 
ans avoient suffi pour tout cela , comme 
^e croyent les partisans du système de 
la chronologie abrégée, l'espace de 5i8 
ans écoulé depuis le déluge jusqu'à 
Fhalèg, selon les septantes et les Sama* 
jdtains, avoit été suffisant pour porter 
le. nombre des descendans de Noé au 
même point où la vulgate le suppose 
«u temps d'Abraham. Il de voit s'être 
/formé différens corps politiques ; et les 
descendans de Misraïm pouvoient Êûre 
line nation nombreuse, 

La variété sur ce point de chronolo*^ 
gie entre les Samaritains, les septantesl 
let les jyiassorethes ne roule que sur 
.quelques versets du dixième chapitre 
de la genèse. Josephe qui suivoit lexem- 
jplaire hébreu du temple- de Jérusalem, 
étabUt la même chronologie que les 
optantes ; et ce qui est absolument dé- 
gjisif , ou du moins ce qui le devroit 
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être entre les critiques chrétiens , c'est 
que les. évangelistj^s eut rapporté la gé- 
néalogie des ancêtres d'Abraham de la 
.même inaniere qu'elle Test dans les 
^ep tantes, et txès-différemment de celle 
que Ton. trouve dans le manuscrit des 
Massorethes. Les éghses orientales , 
/néme celles de Chaldée et de Syrie ^ 
x>nt toujours suivi la chronqlogie def 
septantes; et dans les églises d'occidejac 
cette chronologie -a été regardée comme 
ûyant une ^authenticité égale au moins 
•a celle du ; manpscrit traduit par saint 
Jérôme.. L'église cathohque n'a rien dé- 
-cidë sur la préférence ,- et a laissé la 
liberté du choix. Ainsi il ne s'agit pas 
dans un obfet de pure critiqua , tel 
•qu'est, la chronologiç ancienne , d'en 
faire uu^ question de controverse théo- 
logique , comme ont fait dans le siècle 
dernier quelques-uns des partisans du 
calcul abrégé. Quand, bieij» mém.e Tau-* 
tprité serçit ég^le de; part et d'autre, 
les seuls avantages du calcul étende 

F z 
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pour concilier toutes les histoires ai3h 
thentiques de» nations avec la chrono* 
logie de Moys<5, devr oient décider en 
faveur de la elironologie des septantes, 
H y a plusieurs de ce* histoires authen» 
ti({ues que Ton ne peut rejetter san* 
détruire toutes les règles de la critique, 
«t sans ouvrir la porte a ce pyrrhonisme 
his^torique absolu qui devient de jou^ 
0n jour plus à la mode. ■ 

Mais revenons à TéS^blissenient de 
Tannée égyptienn^e , dont je ne me suis 
écarté que pour étabEr un principe im- 
portant dans ce genre d'étpde* 

M. NévV^ton trouvant dans Dio* 
dore A que d^ans ufi tiemplè dédié à Osiris 
les prêtres Egyptiens offraient tous les 
jours à ce dieu 36o coupes pleines de 
lait , de-la il -conclut qu'Osiris a vécu 
want que Tannée de 365 jours eût été 
^Établie. Mais sur quoi est fondée une 
telle conséquence ? Tout ce que Ton peuC 
«conclure de jée fait, si tném« onen'^enit 

k Diod.1» page ij. New4«tt chron. par 76* ' 
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teonclure quelque chose ,. c'est que» 
^institution 4e cettie cérémonie , ou tout 
^ plus la fondation de ce temple , sont 
intérieures à rétablissement de Tannéd 
^yptieiBue ; encore cette conséquencef 
^ic^oitrelle t^ien bazardée* Diodore nous 
apprend que la même cérémonie se pra-- 
ûqnoît dans un autre temple situé dans- 
la ville d'Acaatliis , à i5o stades du Nil^; 
du côté de la Lybie ; mais avec cette 
dîiTérence, que c'étoit de Teau du Nil 
dont les prétrei alloient puiser tous les 
jours 36o mesures , qu'ils apportoient 
dans ce temple et qu'ils vuidoient dau4 
un vase percé, 

Onpratiquoit quelque chose de sem* 
blable , quoique avec différentes li- 
queurs , dans plusieurs autres temples : 
mais ce nombre de 36o prouve seule- 
ment que les cinq jours . épagomènes 
ëtoient regardés comme ne faisant point 
partie de l'année. Nous voyons que du 
temps d'Alexandre les Persans consa- 
crant diverses choses au soleil en nombra 

F 3 
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nous ixnporteroit sans doute fort peit? 
de démêler le sens mystique, qui ne nous 
^pprendroit pas grand'chose : je ne la 
rapporte que pour en examiner nno 
senle circonstance ; c'est celle de ces 
portions de jour que Mercure joua et 
gagna contre la lune. M. Newton , citant 
te passage de Plutarque ' d'où cela est 
tiré , et croyant de même que Scaligex 
et Marsham * qu'il s'agît -là de l'an- 
née solaire de 36o jours , suppose, 
comme eux , que Plutarque a parlé des 
soixante -douzièmes parties du jour^ 
parce que cinq font la soixante - dour 
zieme partie de 36o, Mais le texte de- 
Plutarque , tant dans les imprimés quQ 
dans les manuscrits, porte tout au long 
soixante et dix; et il est clair que dans 
3a fable égyptienne, Mercure jouant 
contre la lune , c'est de Tannée lunaire 
qu'il s'agit là et non de l'année de 36(»> 
jours. Il est même vraisemblable quf. 

iDc Iside. Scalig. Emend. temp. p. 95. 
- ÀMarslr, chron. can» p» 346» Ed.i.ijf*^, 
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ces fractions de jour , qui ëtoient d'un 
peu plus de 20 ' et demie , ou d'un tiers, 
d'heure environ, doivent se rapporter 
à quelque changement fait à la durëo 
du mois lunaire. 

Cinq sont le soij^aptte et dixième de 
35o. Si l'on suppose que c'ëtoit le nom-, 
bre des jours qui composoient l'an- 
cienne année lun£Hrè , chaque mois ou 
lunaison ëtoit de 29 jours, quatre heures 
enviroa. Mais comme on réconnut qu'ils 
^toie»t trop courls , on les augmenta 
chacun de dix heures ; en sorte que 
Tannée entière se trouva de 355 jours. 
Ces cinq<:jours ajçutés furent nommé^ 
épagpmènes ; et q^uoiqu^ Plutarque ^ 
4an^ la suite de son discours , "semblû 
confondre ces épagomènes avec ceux 
de l'année solaire, iUeiv.sont çepeQ4anlf^ 
très-différens. - 

Le récit que Moyse fiît des' cîrcons» 
Itoces d», déluge y- np us. montre qp^- 
r«anoi€nne année des; paiTiarohes^étoit^ 
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posée àe douze mois de vingt-huit jourt 
chacun; lesquels étoient à peu - près 
xnoy ens entre le mois périodique et le 
mois S) nodique. ( ette année contenoit 
48 semaines ' : car la division septénaire 
dci. jours étoit plus ancienne que Moyse 
qui Ta sanctifiée, mais qui ne Ta pas 
étabhe le premier, comme on le voit 
par la genèse. Cette même division avoit 
Eeu dans l'Egypte "» ; et c*est de ce 
dernier pays qu'étoit venue la coutume 
de consacrer chacun des jours de la 
semaine à quelqu'une des planètes* 
Ij'année de 35o jours contenoit 5o se- 
maines. Mais comme celle de 355 joiir# 
Xi'étoît pas divisible par sept , on nom* 
tnoit épagomènes les cinq jours ajoutés ^ 
iet on les regardoit comme étant hors 
de Tannée. Le mois de a8 jours conte» 
noit quatre semaines, dont chacune rér 
pondoit à peu - près â une des phases 
de la lune ; et c'est ce qui répandil 

l Chcr«inon apud Porphyf. de abfl. Ub. iV, 7. 
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sans douté Tusage de cette division sep- 
ténaire des jours dans presque tous le$ 
pays. 

J'avois proposé dans mes premieret 
observations le fonds des difHcultés que 
je viens de développer; et f avoiijtnoRr 
tré que le sentiment de M» Newton sur 
rétablissement de Tannée égyptienne 
en 884 9 ne quadroit point avec la dur 
rée du cycle égyptien. Dans sa réponse 
il s'est contenté de me dire que je ne 
Pavois point entejidu et que Je m^étois 
mépris ; par la raisen , dit-il , qu^U ne 
touche point au cycle égyptien , mais 
gu^il parie de l' établissement de l'an-- 
née égyptienne de 365. jours. 

J'avoue que j'entends encore moîn$ 
cette réponse, et que je ne puis com« 
prendre comment M. JVevnojitflistingue 
entre l'année égyptienne flPie cycle 
composé de ces années i. Ces 4eux choses 
me semblent tellement iiées que l'une 
ne peut aller sans l'autre , et qu'il suffit 
de prouver Texisti^nce du cycle caiu,i 

^-6 
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culaire égyptien , pour établir ceHe do 
Tannée de 365 jours. Si celte dernière 
n'est pas plus ancienne que l'an 884» 
le cycle caniculaire ne peut avoir com- 
mencé plutôt. Mais si au contraire le 
cycle égyptien est antérieur de plusieurs 
xiecles a l'an 8â4 , il faut reconnoitre 
que l'établissement de cette année égyp- 
tienne de 565 jours, est bien plus an- 
cien que ne le dit M. Newton. C'est 
maintenant au lecteur à décider de quel 
jCÔté est la méprise. 



SÉCTIONII. 

Epoque dt C JT I Ro N , fixée par 
P astronomie. 

Xi A patJiÉ i^ l'ouvrage de M- Newtofl. 
jqui me wte^A examiner , est ce qu0^^^ 
Ton a fait passer pour la plusimporr 
tante et la plus ingénieuse des décou-- 
yertes , dont on a. prétende qjie ^ow. 
jivre étoit roasapli ; jç-y#ïav,p^teird«c 



là* détermination astronohii(|ne du tems 
des Argonautes par le lieu des colures 
dans Tancienne sphère grecque, réglée 
par CA/ron, pour l'usage de ces mêmes 
Argonautes dans leur navigation. M.^ 
Halley , dont le suffrage ne sera pasv 
suspect aux amis' de M, Newton, et 
dont Tautorité est grande en cette oc- 
casion, reconnolt que c*e«t Tendroitl©. 
plus problématique de tout le nouveau 
système * , fie most questionahle part of 
Ae wkole système-, parce .qu'il dépend, 
entièrement de deux suppositions, sa- 
voir; i.<* que Chiron avoit dessiné une, 
^hère céleste |pour T usage des Argo-»r 
aautes; a." que .cette sphère étoit celle 
qu'avoit suivie Eudo;xe ; deux cliose4; 
qui sont avancée» gratuitement* . 
' Eudoxe avoit écrit, deux livres d*asi^- 
ironomie , intitulés ,. Inn phénomènes^ 
éu' apparenoes célestes , l'autre , 4nop* • 
tron ou miroir,. Le ' poète. Aratus avaie» 
}4ri. de ces deux, ouvrages;: I4- ^naiâer^ 
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d'un poëme intitulé aussi phénomènes j 
il y aroit joint quelques autres mémoi- 
res : mais comme il n'étoit nullement 
astronome, ainsi que le reconnoît G- 
ceron", il étoit tombé dans quelques 
méprises faute d'avoir compris le sens 
des ouvrages qu'il compiloit. Hipparque 
avoit écrit un commentaire sur le poëme 
d'Araïus , dans lequel il a conservé 
plusieurs fragmens des deux ouvrages 
d'Eudoxe. Cet astronome ne connois- 
fioit pas encore , lorsqu'il écrivoit ce 
commentaire , que le lieu des étoiles 
changeoit par rapport aux pôles du 
mouvement diurne 5 il ignoroit que 
l'éqùateur , les deux tropiques et les 
colureâ s'avançoiont dans le ciel, d'o» 
rient eir occident : ainsi il fut très* 
surpris dé trouver tant de différences 
entre les positions des étoiles dans la 
Sphère d'Èudoxe , et celles qu'il avoit 
déterminées sur ses propres observa- 

Confiât inter doflos homînes î^nMrutn afifohglft ,t^,Art^Utk 
ék <al9fi€lUfjucffri£/ijlfc, Çicero ds .oiatorc, 
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%lons. Il regarda ces' différences comme 
une preuve de l'igaorance d'Eudox«; 
et ne chercha point ce qni ie^ponvoit 
excuser. Qu'il me soit permis de lo 
remarquer en passant; Hlp parque ne 
put jamais se défendre d'un sentiment 
de jalousie qui le portoit à critiquer 
avec aigreur, et souvent avec injustice ,; 
les plus grands hommes qui avoient 
vécu avant lui : il sembloït toujours 
craindre que leur réputation nef fit tort 
à la sienne. Il suffit de lire ce que Stra<* 
bon rapporte des observations d'Hip-» 
parque sur la géographie d'Eratosthène^ 
pour se convaincre que ce jngetnent 
qu'en a porté Strabon , avant moi, étoik 
bien fondé. Hippairqùe avoit cependant' 
assez dé mérite pour n* avoir pas besoin' 
d'établir sa réputation sur les ruines d^ 
ses prédécesseurs. 

Ce fat en comparant les observattontf 
exactes dtiiieu de quelques étoiles fixes ^ 
faites par Arisdllus et par TimorachcMrès, 
^^v^ 9$troAoinç9 çékbr«i»ji q^'U çoa^ 



mençâ a soup.çonaer le mouyemem' 
pri^pz^ de ces étoiles. D*a\>ord il pensa 
que ce mouvemeiit u'avoit lieu que pour 
lès conscellatiom du zodiaque comprises 
entre les deux tropique , et que les 
constellations qui sont aurdelà de ces 
cercles étoient absolument Hxes^. De 
nouvelles observations lui firent aban- 
donner cette bisarre hypothèse : dans un 
second ouvrée, il reconnut que ce mou- 
Vementavo^t lieu pour toutes les constel- 
lations, et que s'avançant d'un ^egrë en 
xoo ans , d'occident en orient, en suivant 
Tordre, des signes-,. elles faisoient leur 
révolution autour des pôles de réclip- 
tjque.^Mr Halley ? a soupçonné que la 
di{fér,enç^ rema^g^ép par Hippargue 
fipjtre Iii.^i^re d'Eûdpxe et la sienne 
k conduisit à la^découverte de Ce mou^ 
▼ement. Le» commentaire d'Hipparque 
s^ritraitis n£ favorise pas la conjecture^ 
de^ M^HalIey ; n:^ai$ q^âixd on^dnieiU:ai|.- 
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i^tte conjecture , .il faudroit reconnoltre 
aussi qu'Hipparque ne pensa jamais à 
déterminer la quantité du mouvement 
des étoiles par la comparaison de la 
aphére d'Eudoxe avec la sienne, ou du 
moins qu il.ne la croyoit point la même- 
que celle de Chiron. ERpparque observa, 
le lieu des étoiles fixes, Tan 162 avant 
l'ère chrétienne; et il établit entre la 
sphère d'Ëudoxe et la sienne une dif* 
férence de i5 degrés qui donnent i5oa 
ans selon son calcul , ou du moins selon 
celui de Ptolémée. La chronologie d'E* 
ratostliène , suivie alors , mettoit cetto 
annëe la mille vingt-deuxième^ après la 
prise de Troye ' ; V expédition des Ar^ 
gonautes est au plus de 80 ans avant la 
prise de Troye ; de Chiron à Hipparque 
il n'y a donc que onze cens ans. Si cet- 
astronome eût déterminé la quantité du 
mouvement par la durée de cet inter- 
valle , il auroit compté environ 78 ans. 
jour un degré , et* non pas un. siecl^ 

rApQllod. «pad CleiB« Axom; I« 
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entier comme Ptolëmëe le conclï^d de 
ses observations. 

. Pour ce qui est* de la sphère d'Eu- 
doxe , aujourd'hui que le mouvement 
des fixes est connu , il n'y a plus moyen 
d'attribuer les différences que l'on Re- 
marque entre le lieu qu'il y donne 
aux étoiles et celui qu'elles ont main- 
tenant aux seules erreurs de cet astro« 
nome. Il y auroit entre toutes ces erreur$ 
trop d'uniformité pour que l'on pû| 
admettre cette supposition. 11 faut re- 
connoltre que celte différence vieni 
de ce quŒudoxe, dans sa description 
du ciel , avoit suivi d'anciens planis- 
phères dressés dans des temps anté- 
rieurs i celui auquel il vivoit : appa-* 
remment qu'il n avoit fait par lui-même 
eucune observation du lieu des étoiles 
fixes; car il se seroit bientôt apperçu 
combien ses déterminations étoient con- 
traires à la vérité, comme le lui re-» 
proche. Hipparque. 
fi s'agit donc de voir quels ^voiçgl» 
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iété les auteurs de ces anciens plams^ 
plières; car pour le temps dans lequel 
ils ont vécu, le calcul nous le donnera 
ftVec une pleine certitude. M. Newtoo 
suppose que le planisphère d'Eudoxtf 
ëtoit le même que celui de Chiron,* 
gouverneur de Jason , le cheFdes argo- 
nautes. Âratus ' p qui employa quinze 
vers à parler de celui qui a distriboj 
les étoiles en diverses constellations , 
ne fait aucune mention de Chiron , ef 
suppose même que ces constellationt 
avoient été imaginées successivement 
et par divers astronomes , dont le plus 
ancien n'étoit pas connu. Ainsi toute 
là* î^rexive^de M. Newton se réduit a 
un vers d'u/i ancien poëte grec, qui 
dit que Chiron a dessiné les constel-^ 
lations, et qu'il a partagé les étoiles en 
divers astérismes; Mais quand bien 
même on adopteroit cette tradition, 
en faudroît-il conclure que la sphero 
d*£adoxe étoit celle du premier invea^e 

* Cl^. Aloxafidr. Sttooi. I« €» Juth, 24MMI»#^ 
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teur de rastroaoïnie grecque ? N'est-îl 
pas probable que cette première spbèrer 
très-^grossiere et trèsrfautive 9 et comme 
le sont toujours les premiers essais . de 
Fesprit humain dans les sciences , avoit 
été réformée dans la suite , et que c'é-r 
toit cette fiplière corrigée plusieurs sie* 
clés après le temps de. Chiron, doni 
JSudoxe s*étoit servi ? 
, Je n aurois qu'à m'en tenir là pour 
détruire toute la démonstration de M. 
Kewton, et pour rendre inutiles tous 
ses calculs astronomiques. Mais je veux 
bien lui accorder tout ce qu il sup- 
pose, et reconnoltre avec lui que 1# 
sphère d'JSudo&e étoit la zQyême quf 
i^elle de Cliison* 

• La. nouvelle cbr^nologie n'en sera 
pas plus assurée, puisque le calcul 
astronomique donnera pour le temps 
de Tinvenieur de cette sphère , celui 
même, auquel les anciens chronologistes 
grecs ont fait vivre Cliiron, c'est àw 
dise. le quajtorzieme ^eolç av^t Jesus-r 
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Christ. Cette détermination astrono- 
mique du temps de Chiron par la pôr 
sition des colures et par le lieu de0 
étoiles dans rancienne sphère.grecque> 
pourroit ^tre rejettée si elle nous enf 
gageoit à réformer ent^ement la diro^ 
nologie reçue patr les ancien$ : msôs 
lorsqu'elle sert à confirmer cette mémÉ 
chronologie , je ne vois pas ce que Ton 
pourroit lui opposer, , 

M. Halley ' , dans deux mémoiref 
dlEférens publiés dims les transactions 
philosophiques y a entrepris de délendr^ 
M. Newton cooitre le père Souci«t Jér 
suite^: mais dans ces deux mémjpirés.M* 
Haiiey songe moins à établir le. fonds 
du système de M. Newton , .qu'à relever 
les fiantes oitle père Souciet est tomb^, 
selon lui* Ce n*est point à moi à entrer 
dans cette cUscùssion ; c'est une quen 
i*eUe À vuider entre ces deux sayans. • 

Pour ce qui r^aide la preuve astro- 
nomique , M. Newton préteaû que l» 
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-» doxe conservés par Hipparque : ap^ 
- » quoi je transcrirai la description qu'il 
» nous a donnée des deux cokures. L'é» 
•3» dition dont je me sers est celle dn 
»'pcre Petau. 

.» La queue du serpent^ ditEudoxe ,, 
te est entre les deux ourses ; elle a une 
» petite étoile placée sur la tète de la 
.!> grande ourse. Cette constellation se 
^> repliantvers la tète de la petite ourse, 
» s'étend sous sqs pieds ; après quoi se 
4> recourbant de nouveau et élevant sob 
*î corps , elle porte sa tête en avant. 

yy Après la constellation de la grande 
» ourse est celle à! Arctophylax ou de 
49 Bootès y sous 'les pieds duquel est k 
*> vierge y. 

» U homme à genoux { Hercule ) est 

r> situé vers la tête du serpent, sur la* 

» quelle il pose le pied droit. Près delà 

♦> lête d'Hercule est celle à'Ophiuchus, 

») Sous la tête de la grande ourse sont 

X Pet, p. 17J, 
9 p*ge 174. 
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>> les gémeaux , et sous les pieds do 
» derrière est le lion. Au pied antérieur 
» de cette ourse il y a une étoile ; sous 
» les jarrets postérieurs il y en a un© 
» plus brillante , et une autre dans le^ 
3> pieds de derrière. 

» Les épaules du chartier sont situées 
» vis-à-vis de la télé de la grande ourse : 
» son corps est dans une situation 
n oblique , ayant son pied droit sur les 
» pieds des gémeaux : ce pied touche lar 
» corne du taureau. L'étoile (jui esta 
» r extrémité de cette corne est corn-* 
» mune aux deux constellations. 

yy Les pieds de Céphée sont sous lêl 
» queue de la petite ourse ^ ; ces piedât 
» font un triangle équilatéral avec la 
» dernière de la queue : le milieu du 
» corps ou la ceinture de Céphée est 
» proche du pli du serpent qui sépare[ 
» les ourses. 

» Cassiopée est au-devant de Céphée«i 
» Andromède est devant elle : Tépaula 

I Page 17Ç. 
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» gauche d^Andromede est au-dessus 
» du poisson boréal ; sa ceinture au- 
» dessjis d'Axiès , et elle en est séparée 
» par le triangle : l'étoile de la tête lui 
» est commune avec le ventre du Che- 
» val^ Proche des pieds d'Andromède 
5> sont les épaules de Perse e, qui avance 
» la main droite vers Cassiopée et le 
» geaouil gauche vers les Pléiades. 
» Axatus dit que les pieds d'Andromède 
» posent sur les épaules de Persée. A la 
» main doite de Céphée est Taile droite 
>> du Cygne ; Taile gauche est près des 
» pieds du Cheval. Les deux pieds de 
» Céphée font un triangle équilatéral 
» avec la dernière de la queue de 
?> rOurse. 

» Pour ce qui est des étoiles situées 
>!> dans les deux tropiques et dans Té* 
». quateur , Eudoxe s'exprime ainsi : 
» dans le tropique d'été est le miheu 
P> de Cancer , et le milieu du corps du 
^> Xion suivant sa longueur* C^ cercto 

# P»«e 176. 
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» passe un peu au-dessus de la Vierge , 
» traverse le col du Serpent , la main 
w droite de Thomme à genoux , la tét© 
>> d'Ophiuchus , le col et l'aile gauche 
it dn Cygne , les pieds du Cheval , la 
» main droite d'Andromède, T espace 
» qui est entre les pieds de Persée , son 
» épaule gauche et sa jambe gauche, 
» les genoux du Chartier , et la tête 
f> des Gémeaux ; 'après quoi il va re-. 
» gagner le milieu de Cancer. 

» Dans le tropique d'hiver , dii J?l^ 
» doxe^ y sont le milieu du Capricorne, 
yy les pieds d'Aquarius , la queue du 
» Monstre marin, le retour du Fleuve, 
w le Lièvre , les pieds et la queue du 
» Chien, la poupe et les mâts da iiavire 
» Argo , ledps et la poitrine du Cen- 
j> taure , la Bête ( ou le Loup ) , Téguil- 
» Ion "^u Scorpion : ensuite traversant 
» le Sagittaire , il va rejoindre le milieu 
>» du Capricorne. 

A l'égard du cercle équinoxial , Aratu^ 

* Pag« i77# 
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le décrit ainsi d'après Eudoxe ' : a le signe 
» d'Ariès est dans ce cercle; les genoux 
j> du Taureau y sont aussi : il traverse 
» Ariès selon sa longueur, et coupe ce 
» que l'on découvre des genoux du Tau* 
w reau. La brillante ceinture d'Orion 
w se trouve dans ce cercle; le nœud 
» de l'Hydre brillante , la Coupe et le 
7) Corbeau s'y voyent, de même que 
» les étoiles peu p.ombreuses des Serres 
« ou de Lihra , et les genoux d'Ophiu- 
» chus ; il passe auprès de l'Aigle et 
» rase la tête et la ceinture du Cheval. 

» Eudpxe diffère un peu d'Aratussur 
« ce cercle , et il marque qu'il passe par 
w le miHeu des chelacy de même que par 
M l'aîle gauche de l'Aigle, par les flancs 
» du Cheval et par le Poisson boréal. 

« Eudoxe dit dans ses Phénomènes ^ : 
» vis-à-vis Persée et Cassiopéc est Ja tête 
» de la grande Ourse , à une distance 
» peu considérable ; les étoiles qm soAl 
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» dans cet espace sont obscures. Dans 
» son Enoptron il s'exprin^a ainsi : der- 
M riere et vers les fambes de Cassiopt^e , 
» a une petite distance , est située la têtQ 
» de la grande Qurse ; mais les ét©ile« 
a» qui sont entre deux sont toutes obs- 
» cures. 

M Dans Vuxi de ses deux ouvrages v 
» £udoxe disoit * que sous le monstr© 
» marin est le fleuve qui commenc© 
» au pied gauche d'Orion; entre "^0 
» fleuve et le gouvernail du navire , 
». sous le lièvre, est un espace assez petil 
» où il n y à que des étoiles obscures. 
n II répëtoit la mèmeclio^e dans Tautre 
» livre. 

y> Dans V Enoptron y Eudoxe dit //ju© 
» les points des tropiques ou de la con- 
» version du soleil , semblent varier et 
» changer de place , mais que cette 
5) différence est fort peu sensible et 
» très-petite. 

e Page 194. 
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y> Dans son livre àes phénomènes ^ il 
» écrit ^que le côté droit de Tastérisme 
» de Persée se levé ^vec les poissons : 
» d'où jl suit, dit Hipparque, que lors- 
» que le signe d'ariès commence à se 
» lever , il n*y a que le côté droit de 
» Persée sur Thorison. 

» Dans son énoptron , Eudoxe assure , 
» continue Hipparque , que presque 
» toute la constellation de Persée «e 
»<|teve avec les poissons. Ainsi ces deux 
» ouvrages qui sont d'accord entre eux 
» sur toutes les autres constellations , 
» différent sur celle Persée. 

» Lorsque la Vierge se levé, dit 
» Aratus ^ qui n'a presque fait que 
» copier Eudoxe, alors la lyre de.Mer- 
5> cure se couche de niémç que le dau- 
» phin et la flèche : le commencement 
5) des ailes du cygne jusques à la queue, 
» l'extrémité du fleuve, la tête et le 
» col du cheval se cachent au§3i. La 
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» partie antérieure de l'hydre jusqu'à 
» la coupe se levé; le chien la pré- 
3> cède, traînant après lui le navire qui 
>> se montre sur Thorison jusques" au 
» mât , lorsque la Vierge s'est lev^Q» 
» presque toute entière. 

5) Eudoxe s'est trompé au sujet dit 
» dauphin, dit Hipparque ' en marquant 
» qu'il se levé sur Thorison avec le signe 
» du capricorne ; car il se levé avec 1^ 
y) vingtième degré du sagittaire. 

» Il faut passer maintenant à la des- 
» cription des colures donnée par Eu- 
» doxe , en supposant qu'elle avoit été 
» prise sur le globe céleste qui étoit 
» en usage depuis le temps de Chiroa 
» et de l'expédition des argonautes : 
» car c'est de-là que dépend l'hypo- 
» thèse de M. Newton. 

» Eudoxe , dit Hipparque * , nou^ 
» déclare ensuite quelles étoiles sont 
» dans les colures. Dans celui de« sote- 

k Page 107, 
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» tices sont placés, dit-il, le milieu de 
9» la grande ourse, le milieu de can- 
» cer, le col de l'hydre, et la partie 
5> du navire qui est entre le mât et 
» la poupe. Le colure traverse ensuite 
5> le pôle australe que nous ne voyons 
» jamais ; après quoi il coupe la queue 
» du poisson austral, le milieu du ca- 
» pricorne et de la flèche ; il passe en* 
» suite par le col du Cygne et par l'aile 
:p droite, par la main gauche de Ce- 
» phëe ; après quoi il traverse le nœud 
S> du serpent, çt passe le long de la 
p> queue de la petite ourse. 

» £udoxe ' nous apprend ensuite 
y> que dans l'autre colure ou dans celui 
» des équinoxei , est située la main 
» gauche de Bootès et le milieu de son 
» corps selon sa longeur, le milieu 
» des serres ou de libra selon sa lar- 
» geur , la main droite du Centaure et 
» les genoux de devant. Ce cercle 
» traverse ensuite le pôle austral, passe 

/ Fase 4o8 adtU ar}. 
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» par la courbure du fleuve , par la 
» tète du Monstre marin , par le dos 
» d'Ariès, suivant sa longeur, par la 
» téta et par la main droite deTPçrséo. 
' » Avant que d* entreprendre rexamen 
» des conséquences de cette inesti- 
» mable description de la position des 
» colures par rapport aux étoiles fixes 
V du giobe tracé par Chiron, laquelle est 
M plus ancienne que la découverte du 
» mouvement de ces cercles par rap^rt 
» aux étoiles j jepriele lecteur eurieux 
» de faire avec* moi les observation^ 
» suivantes. 

Première observation de M. fVhiston^ 

M Par les termes de milieu des signes 
» 'cardinaux d'Ariès, de Libra, de Cancer 
» et de Caper , employés pour déterr 
» miner le lieu des colures dans Féqua*- 
)> teur et dans Técliptiqtte ^ il n^ faut 
» pas toujours entendre le milieu* ée^ 
» astéïismes ou constellations étoiléea 
p connues sous ces noms ^ comme Al^ 

es 
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5> Newton semble le faire. Il faut en* 
» tendre en quelq[ues occasions le mi- 
» lieu des Dodécaûémories ou douzièmes 
» parties du Zodiaque. 

» Entre ces douze parties du Zodia- 
» que , il y en deux <jui sont marquées 
» par Tintersection >de l'écliptiqae et de 
d) Tëquateur ; et ;deux autres par le 
5> contact des tropiques avec la |?aônae 
» ligne écliptique. Ces quatre signes 
» cardinaux partagent Tëcliptique en 
s> quatre^ parties égales ; en sorte que 
» leurs milieux soiit éloignés les uns 
)» des autres précisément de 90 dégrés 5 
» et placés après le quinzième degré 
» de chacun de ces quatre signes cardi- 
>x naux. On commençoit donc â compter 
^x ces signes du quinzième degré avant 
» les colures cardinaux des éqtiino3;es 
)> et d«s solstices ^ qui étoient 4éter-* 
» minés par les points d'intersection 
» e% (}e contact ^ et qui prenoient le 
» nom des constellations d'Inès, do 
^;Uiira^ de Cancer ^t jjle Caperi &cât 
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» que ces points se trouvassent dans le 
-» milieu de ces constellations , soit 
3f> qu'ils en fassent seulement voisins, 
» Telle ëtoit l'ancienne méthode du 
» temps de Chiron. 

» Cela est clair par la position même 
» des étoiles dans les' astérismes. Elles 
» H ont pas été distribuées par la proyi- 
j> dence relativement aux cercles de 
V l'équinoxe et des solstices, lesqq^ls 
M sont des cercles purement imagi- 
» naires. Ces astérismes sont placés si 
» irrégulièrement que si T un des colures 
» cardinaux se trouve dans le milieu 
» juste de Tune des constellations 
M cardinales, la partie opposée de ce 
» même colure et les deux intersec- 
» lions de Tautrô colure ne passeront 
» point par le milieu des trois autres 
7} constellations cardinales. 

» Par conséquent si Ton place , avec 
» M, Newton, le colure équinoxial 
s» au milieu dp la constellation d'Ariè^ 
» pour un cextâîjx temps, alors la partio 
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» opposée du même colure ou Tinter- 
ai section d'Automne, loin de passer au 
9> milieu de la constellation des Serres 
w ou de Lîbra, ne la touchera seule- 
» ment pas; à peine approchera-t-il 
» de trois dégrés de la première étoile 
w de cet astérîsme. 

» Ainsi Eudoxe, par celte désignation 
» générale du milieu d'u^/7^j, de Can^ 
w ter, de Libra et de Capery a voulu 
» marquer précisément le quinzième 
» degré des Dodécatémories de ce nom. 

» Cette manière de s'exprimer est con- 
9> forme au langage des astronomes de 
3> notre temps. Il faut seulement obscr- 
» ver que les plus ahciens astronomes 
» ayant vécu dans un temps où les 
» points cardinaux étoient beaucoup 
m plrTs près des milieux des constella- 
» tions correspondantes qu'ils ne Té- 
» tôient au temps d'Hîpparque , ( car 
» de son temps ilsétoient plus près du 
» commencement que du milieu ) , 
é Hipparqu^ et Ptol^méç phangerfA^ 
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» l'ancien asage de déterminer les Dodé- 
» catémories encomptant quinze degrés 
» ayant et quinze degrés après les points.i 
»' Pour rapprocher leur expression do 
» Tétat actuel y ils firent commencée 
9> les Dodécatémories aux points car- 
i> dinanx mêmes , qui étoient alors a-* 
39 peu-près au commencement des 
» constellations; et cet usage a tou- 
>r jours continué depuis* comme Ift 
» savent tous les astronomes. 

Seconde observation^ 

» Lorsqu'£udoxe ajoute aux signet 
M cardinaux les termes suivant leur 
n longueur et suivant leur largeur ^ àlortf 
» il faut Tentendre des astérîsmes et 
7> non des Dodécatémories, Cesdemiers 
7) occupent trente degrés sur Téclip-ii 
» tique , mais en longeur seulement et 
9» sans aucune largeur; au lieu que 
9 les astérismes peuvent être coupés 
M iwvaiu tettx: i^gew d#. xn4me quif 
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» suivant leur longueur. Il faut s<»- 
»> gneusement distinguer ces deux ex- 
» pressions ; et sur ce principe , dans 
>* la description des colures de Cliiron^ 
» ^riès et Libra sont les astérismes de 
j> ce nom, à la différence de Caper 
•» et de Cancer qui sont seulement des . 
» Dodëcatémories , comme le lecteur 
» peut le remarquer avec la plus 
u, légère attej»tion. 

Troisième observation» 

» En conséquence • de <^tte dis- 
» tinction il faut reconnoître que M* 
n Newton abandonne ici £udoxe dans 
» là plus importante partie de sa preuve, 
a lorsqu'il avance que le colure équi- 
»/ noxialdoit nécessairement avoir passé 
^ par le vrai milieu de la constellaiioa 
w à! A ries r^lulàx. que par celui de Libra ^ 
3i; de Cancer ou de Capcr, Eudoxecepen* 
» dant, après avoir dit en général dans 
» un endroit que les deux coluresr 
^'- passant é^alemezi^ jpar le milieu, àm^ 
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» ces quatre signes dans le sens ci* 
X» dessus expliqué, employé dans i^a 
» autre une expression dlEférente lors- 
» qu'il s* agit d'Ariès considéré comme- 
V un astérisme «. Je dis comme un 
v asténsme ; car c'esi ce qu'emporte 
«« l'expression d'Eudoxe, le colure équi"- 
i>- noxial coupe le dos d*Anès Sfslon sa. 
Ml largeur. Il ne dû pas le milieu d'A*. 
1» ries, mais le dos d*Anès\ comme- 
». s'il avoit voulu prévenir la méprise. 
» Ainsi quoique M. I^eyvtoxi assure 
» dans ses remarques sur les observa*: 
» lions oppoa^ a son index chronoligi-^ 
y> que y par un savant français", lequel( 
» s'est mépris <> au sujet des deux argu- 
y> mens de M. Newton; quoiqu'il assure 
y> formellement que le do& d'ariès est 
y> le milieu d'ariès , je suis entièrement 
» de l'avis de M. Haliey. Dans ses 
ai premières remarques sur les obser-^ 

m Hipp, p, ao8. aij. 
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» valions du P. Souciet^ il assure Siveà 
» raison que le dos à'arîès ( qui contient 
» environ dix degrés en longitude, et 
» qui ne peu^t être parcouru par le co- 
» lure qu'en sept cens ans ) est très- 
» différent du milieu avariés qxn n'est 
» autre chose que le point d'intersec- 
» don. L'expression du dos d'ariès em- 
» ployée d'une façon générale ne dé- 
» termine point par quelle partie du dos 
>>^passoitle colure au temps de Chiron. 
» Ainsi le pxincipal argument apporté 
» par M. Newton pour déterminer le 
» lien précis qu'avoient alors les ço- 
» lures, se réduit a rien. 

Quatrième observation. 

y> Quoiqu^Eudoxe eut marqué en ter- 
» mes formels que le colure équinoxial 
» passoit par le milieu àes serres (de 
nM^ra ) suivant leur 'largeur \ ce qui 
» montre qu'il Tentendoit de Tastérismé 
» et non pas du • dodëcatémorion ; M. 
ai Newton a néanxapins néglijgé de nous 
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» donner aucun calcul sur les ëtoiles de 
» cette contesllation. Cette nëgligenco 
^> ëtoit bien entendue pour son sy s téme , 
» car cette constellation ne peut s'y 
» ajuster :1e colure de M. Newton loin 
» d'en traverser le milieu , ou mémo 
» de la couper en aucun endroit ^ est 
» éloigné d'environ . trois degrés de la 
» première des étoiles qui la forment. 
» Il n'y a pas ici le moindre lieu de 
» supposer que cette constellation bien 
» dessinée eût plus d'étendue et com^ 
» prit un plus grand nombre d'étoiles 
» au temps de Chiron et d*Eudoxe : 
» car Aratus qui a copié Eudoxe , dit 
» en particulier, au sujet de cette cons- 
>> tellation , que les étoiles des serres 
)> ne sont pas en grand nombre ^ commâ 
» on l'a vu ci-dessus. 

Cinquième observation. 

ce Les étoiles que M. Newton a choi- 
» sies pour ses calculs dans quelques- 
» unes des coAsteUations nommées pajc. 
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» Eudoxe f car il a omis une bonne 
y> moitié de ces constellations ) sont 
» toutes si pqu considérables i étant seu* 
» lement de la quatrième , de- la cin- 
5> quieme et de la sixième grandeur, 
» que Ton peut raisonnablement douter 
» que la plupart d'entre elles fussent 
» marquées sur le globe céleste de 
» Chiron , et qu elles pussent servir 
» aux observations des navigateurs. Les 
» premières étoiles que l'on a.observées 
w d'abord , ont dû é]j:e les plus brillantes, 
» c'est-à-dire , celles des trois premières 
>> grandeurs , qui sont visibles dans les 
» nuits claires, même lorsque la lune 
» luit. Quelques-unes de la quatrième 
» ou même de la cinquième grandeur, 
îJ furent observées en certaines occa* 
» sions lorsqu'il n'y en avoit point de 
» plus considérables dans leur voisinage, 
» et non autrement. 

« Mais comme les étoiles de la cin- 
3» quieme et de la sixième grandeur ne 
n sont visibles qu'à ceux qui ont de 
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» bons y eu3^ , et même seulement quand 
» la lune est sous Thorizon , les navif 
-» gateurs les observoient peu, commo 
■» ils font encore aujourd'hui. M. Nevfr 
>> ton î reconnoit que Chiron avoit en- 
» viron 88 ans lorsque les Argonautes 
» s'embarquèrent; et j'ai peine à con- 
5) cevoir qu'un homme de cet âge ait 
» pu voir les étoiles de^la sixième, et 
» pe ut être même celles dé la cinqt^ieme 
)> grandeur , aussi distinctement qu'i) 
» le falloit pour les placer sur son globe ^ 
» ou pour montrer à des pilotes corn**' 
» ment ils dévoient s'en servir afin dQ 
w régler leur route pendant la nuit, 
» !Nous ne trouvons dans les anciens j^ 
5) le nom d'aucun, asironome .qui aiï 
» formé autant Hipparque , une entrer 
» prise aussi étendue que celle d'obser- 
3) ' ver toutes les étoiles , et d'en dresser 
» un catalogue qui marquât celles do 
» la cinquième et de la sixième gran- 
» deur. Pline '' nomme le travail d'Hip- 
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» parque rem deo improbam , un ou- 
y> vrage difficile même à un dieu : tous 
» en parlent comme d'une . chose qui 
^ n'avoit pas même été tentée avant lui. 

Sixième observation. 

» M. Newton, forcé par Tévidence, 
» n'a, pu- s'empêcher de laisser voir 
» qu'il sentoit l|ii- même combien plu- 
» sieurs de ces petites étoiles qu'il a 
» choisies pour ses calculs , étcuent peu 
» propres à prouver la vérité de son 
» hypothèse sur le lieu des colures. Il 
* demande très -souvent que les cons- 
9> tellations soient autrement dessinées 
» qu'elles ne le sont dans les descrip- 
» tions qui nous restent d'Hipparque 
y> et de Ptolémée. Changer ainsi la fi- 
» gure de ses constellations, n'est-ce 
» pas avouer tacitement qu'elles ne 
» peuvent quadrer avec la position qu'il 
» donne aux colures ? Quelque exa- 
» men que j'aie fait de ce qui nous 
n reste des anciennes descriptions et 
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tj des anciens desseins des astérismes, 
» je n'ai pu trouver la moindre autorité. 
» pour faire aux figures des constella* 
» tions , ces changemens avantageux 
» au système de M. Newton, Pour ce 
» qill regarde les astérismes d*Eudoxe, 
» par lesquels passent ses colures, ou 
» plutôt ceux de la sphère de Chiron, 
» desquels dépend entièrement le rai- 
» sonnement de M, Newton, et dont 
» on a vu ci - dessus la description , 
» je les trouve à la vérité différens en 
y) quelques endroits de nos astérismes 
» modernes. Mais il n'y a aucune dô, 
» ces différences qui soit favorable à 
» M. Newton , au contraire elles sont 
» incompatibles avec ses suppositions. 

Septième observation. 

« On doit encore regarder comme? 
» une suite de la méfiance où M. New- 
5) ton est lui-même de la. bonté de son 
o> système, ce qu'il dit de la grossièreté 
'?*etdu peu d'exactitude des anciennçsf 
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» observations astronomiques. Par-là îl 
» montre qu'il a bien senti que là des- 
» cription des colures de la sphère de 
» Chiron , donnée par Eudoxe , ne 
» quadre pas avec la position qu'il donne 
» à ces mêmes colures dans son hjpo- 
» thèse. 

y> Les observations des anciens astro- 

» nomes , sont sans doute peu exactes, 

» si on les compare avec celles des 

» modernes qui ont marqué les minutes, 

» et encore plus avec celles qui sont 

» postérieures à Tapplicalion des téles- 

» copes aux instrumens , et qui donnent 

w le lieu des étoiles, à dix secondes 

» près ou même avec une précision en- 

» core plus grande. Mais dans l'occasion 

» présente , la description d'Eudoxe 

» doit passer pour très-exacte par rap- 

» port aux constellations visibles dans 

» la Grèce que les colures traversoient. 

» U est difficile qu'il s'y soit glissé une 

» erreur d'un demi-degré dans le lieu 

9 dçs étoiles : cette erreur ne feroit qu« 
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» 36 ans de différence dans le calcul 
» du temps de Tobservation ; ce qui 
» e$t une exactitude suffisante. 

Huuiemc observation. 

» Quoiqu'il y ait deux ou trois en- 
» droits dans la sphère d'Eudoxe , où 
» nous voyons clairement, par les étoi- 
X» les sur lesquelles Chiroh faisoit passer 
» les colures, qu'il dessinoit quelques 
» constellations autrement que nous , 
» M. Newton n'en parle point du tout; 
» parce que ces différences loin de lui 
» être favorables , sont absolument con*. 
» traires a ses idées. 

« U ne remarque point , par exemple , : 
» que la constellation de Persée , qui, 
» de la manière que nous la dessinons 
» aujourd'hui, s'ajuste mal avec ses cal- 
» culs , y scroit bien plus contraire si 
» elle étoit disposée comme dans Té- 
» noptron d'£udoxe, et comme elle 
7> est décrite dans Hésipde, antérieui: 
jo à £udoxe de plusi^ur» siècles. 
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» Hésiode-^, dans son bouclidr à^HeT-^ 
» cule , représente Persée , la tête cou- 
» verte d'un casque; le chef de Méduse 
9> enfermé dans un sac orné de frange, 
» couvre toute l'étendue de son dos; ce 
» sac est suspendu à ses épaules par 
>» une espèce de baudrier. De ces mé- 
9» mes épaules , descend une ceinture 
9) à laquelle pend son sabre, son bou- 
»> clier tombe plus bas, proche ses pieds 
» armés de talonnieres ailles '. Il a les 
w bras étendus vers des côtés différens, 
ji et le corps allongé dans la posture 
» d'un homme qui voleroit en l'air. 

» On conçoit par cette disposition de 
n Tastérisme de Persée , qu'un grand 

/V. tié, »37. 

t Géminus marque dans fpn calendrier , le couclier de 
Pef >ëe au commencement de la nuit , le dix-huitieme jour 
après l'équinoxe ; ce qui ne peut avoir été rëritable-, 
même dans l'hypotVièfe de M. Newton fur le temps de 
Chiroay qne dans la fuppofition que la conftellation de ?erfée 
<toit bien plus avancée vers l'occident. Cette conflelIatioB, 
telle que Ptolémëe la difpofe, fe trouvoit l'an i3t3, veis 
le milieu du ciel , le dix-buitieme jour après le folftice d'hi- 
ver , au coucher du foieil. L'an 936 avant i^.-C. , cette 
BiSme coni^eUatÎQR étçic plus orientale au mène jour & à 
b même heure. 

cerclA 
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» cercle qui passeroit par la tête de 
» Méduse , laquelle contient quelques 
^ étoiles assez remarquables , passeroit 
H nécessairement par la tète de Perse© 
■4 et par l'étoile K , placée par Bayer 
^|dans la main droite , et conviendisi 
^^ avec le reste de la description du cof 
^^ lure équinoxiald'Eudoxe , conformé- 
"sj ment à ma détermination ; mais no 
f^ pourra se concilier avec celle de M« 
« Newton. 
» A regard de la constellation de In 

> Flèche , lorsque M. Newton se sert 
% de Tétoil» de la sixième grandeur, qui 
r est à la pointe de lastérisme moderne 

' de ce noùi , afin de Taccommoder 
^? avec la description du colure solstitial 
t^ d'Eudoxe ^ lequel passoit par le milieu 
^f^delâ constellation; il n'a pas fait ré- 
3| flexion que cette étoile , non plus qu© 
r- celle qui la précède et qui est aussi d^ 

; la sixième grandeur , n'est pas mar- 

> quée dans les anciens catalogues de 
» Ptolémée et d'Hipparque, comme fai* 

Tome IF. H 
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V sant partie de la Flèche. Elles ont ëtë 
» ajoutées par Bayer ou par quelque autre 
» -astronome moderne , suivi dans le 
catalogue de M. Flamstéed ; par censé - 
n quent le colure de M. Newton passe 
•> au moins à quatre degrés de la der- 
» niere étoile de la Flèche , et à sept 
i> degrés environ de son milieu. 

w II n'a pas considéré non plus qu'A- 
9) ratus , en disant que la constellation 
» qu'il nomme la Flèche se levé avec 
»h la L.yre et avec le Dauphin , et en 
3» joignant la Flèche au Dauphin, comme 
» nous avons vu qu'il le fait, suppose 
» que de son temps elle faisoit partie 
9» du Dauphin comme elle a fait partie 
i> de% serres de TAigle dans la suite v. Il 
w n'a. pas fait réflexion que la direction 
9 du colure, qui passoit certainement 
w alors par l'aile boréale du Cygne et 
» près ^u milieu du Capricorne , l'éloi- 
» gnoit non - seulement du milieu de 

V L e Sclioliafte latin à*Aratus dit que l'Aigle tient une 
fléché clans (es ferres. Cette flèche efl celle que nous noii). 
iBAas ainfi, puifqa*elle et oit formée p»r les mSmei quatre 
«toUes. 
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M notre Flèche , mai? le faisoit passer 
M tout- à- fait hors de la constellation 
» moderne de ce nom. 

» Ce colure solstitial n'a pu passer sur 
M aucune des constellations voisines que 
V sur celle du Dauphin. Ëudoxe , dans 
» son Enoptron , où il suivoit Chiron , ■ 
)> ne nommoit pas le Dauphin , ipais 
» seulement la Flèche. En effet, ce Dau^» 
» phin semble n'avoir été placé dans I0 
» ciel que depuis le temps du musicien 
» Arion, qui vivoit plusieurs siècles 
9i après Chiron, et duquel on raconte 
» qu'il avoit été sauvé d'un naufrage par . 
>j un dauphin. 

>> Il y a quatre étoiles dans la constel- 
» lation du Dauphin , lesquelles sont 
>j disposées en ligne droite comme une 
» flèche : trois de ces étoiles , sont de 
» la troisième grandeur; et mon colure 
?) solstitial passe auprès de la seconde 
» marquée B dans Bayer , et celui de 
» M. Newton en est éloigné de quatre 
» ovi cinq degrés. Tout ce détailmontr© 

ni 
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» le changement fait à la constellation 
» de la Flèche par les astronomes posté- 
» rieurs à Chiron et à Eudoxe , qui ont 
» donné ce nom à d'autres étoiles qu'à 
» celles que Ton nommoit ainsi au temps 
» des premiers astronomes. Puisque le 
» colure solstitial de M. Newton passe 
» plus près des brillantes étoiles nom- 
» mées aujourd'hui /e Dauphin, c^ue du 
» milieu, des étoiles obscures nommées 
» /a Flèche par Hipparque etparPtolé- 
» mée ; il semble que ce seroit par la 
M qu'il auroit dû faire passer le côIure 
M de Chiron, plutôt que par les étoiles 
M qu'il a choisies* 

» Il en sera de même de l'ancienne 
» manière de dessiner la figure de Ce* 
» phée y ayant le corps penché vers le 
» Dragon, avec la main et le bras très- 
9> étendus, et touchant l'aile boréale du 
w Cygne*; en sorte que la main se trou- 

m Cette dernière ch confiance fe trouve dan» toutes les 
anciennes defcrîptioa» du gJobe, Vitruve, lir. IX. tf, dit : 
ValtLCrit dtxtra ptnna Cephei manum attingit & fctptruuu 

Rygin , lib. III. , dit que Cépfaée cil xepréfentée Ui denx 
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5) vât dans lecolure équinoxial au tempa 
» de Chiroïi. Cette manière de dessiner 
» Fastérisme de Céphëe conviendra 
» avec ma détermination du colure , et 
» nullement avec celle de M. Newton. 
» Aussi ne fait-il nulle mention de cetta 
» différence. 

» Au reste , il semble que M. New- 
» ton , en proposant l'étoile O de Cé- 
>j phée dans Bayer comme celle dm la 
» main gauche de cette constellation 
5) bien dessinée; il semble, dis-j« , qu'il 
» ait oublié son propre système et la si* 
a tuation des colures. Car il n'y a au* 
» c iwie des étoiles de cette constellation, 
» de la manière qu'elle est dessinée 
» maintenant , qui puisse avoir passé 
» dans ce colure , ni même qui puisse 

bras étendus & la tête voifine de la queue du Cygne. 
Aratus, qui décrit les apparences du quarante -unième 
degré de latitude , die que C^phée fe couche depuis la 
ceinture en haut , c*eA'à-dire que la tête Se les épaule* 
font fous Thorifon ; ce qui montre que It tête de cette 
C»nfteIlation étoit plus méridionale que dans U fphere 
d'Hipparque Se de Ptolémée ; où elle ne fe couche poiat 
^•ar ce parallèle , comme le remarque Hlpparqae. 

H 3 
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» en approcher ; et il faut pour cela 
M qu'elle soit dessinée , comme elle Té* 
Tè toit au temps d'Eudoxe , ainsi qu'on 
39 Ta vu ci-desâus. Il sufHt , pour s'en 
» convaincre , de la considérer sur les 
M planisphères. 

Je ne sais si M. Wisthon n'a point pris 
ici Texpressiori de M, Newton trop à la 
lettre. Il n'y a point d'apparence que cet 
astronome , pour déterminer le l^eu du 
colure des solstices au septième dçgré 
de Léo et au septième à! Aqucuius^ l'ait 
fait passer par l'étoile Ô de Céphée , la- 
quelle est marquée dans Flamstéed au 
5^. ùp}. 7ï&K de Taurus en 1*689, â 90 
degrés du colure des solstices. Il faut 
pourtant avouer que M. Newton s'ex- 
prime ici d'une étrange manière.' Lé co- 
lure des solstices, dit-il, passe aussi qntre 
les deux étoiles >, et y du col du Cygne . 
\ est au 4^. 36; 67// ai Aquarius , et 5^ au 
%*^, 37/ ii8-'. Il passe encore par l'étoile 
U de l'allé gauche ^Aquarius 10^. 38' 18^/ 
et par Tétoile O de de la cinquième 
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graxildeur de là main gauche de Cépbéo 
bien dessiné. Cette étoile est à 90®. 
46^ 24^Mu 6^. 29^ dUAquarius , où. M. 
Newton place ce colure. Si par Fétoil© 
O Ton entend celle du pied boréal du 
Cygne de la quatrième grandeur , la- 
quelle est au 25^ 4?' ^^ ' ai Aquarius , 
elle sera encore à 17^. 18' 55 ^ du colure 
de M. Newton. Comme il n'est pas pos- 
sible qu'un homme , tel que lui , soit 
tombé dans une telle méprise , il y a 
sans doute quelque faute de copiste ou 
d'impression en cet endtoit ; et l'étoile 
qu'il donne pour celle de la main gauche 
de Céphée bien dessinée est malàpro-t 
pos marquée O: peut-être avoit-il écrit 
cT y qui est par 1 1*^. 57' 17'^ à! Aquarlus , 
assez près de l'étoile ^ y et dans le lieu 
où probablement étoil marquée la main 
gauche de Céphée. 

» Ces trois constellations sont les 

» seules , continue M. Wliiston , où 

" » j'aie trouvé de la différence entre la 

3» sphère d'Eudoxe et celle d'Hipparqu© 

• H 4 
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:0 ou de Ptol<*inëe : elles sont toutes fa- 
» vorables â ma position des colures , 
» et ne le sont nullement à celle de M. 
» Newton. Ainsi je ne puis comprendre 
» sur quoi est fondée cette phrase qu'il 
a répète cinq fois différentes les Asté- 
lu rismes bien dessinés , Rightly de llnea* 
» ud ; ce qui au fond ne veut diïe 
» autre chose que dessinés d'une ma- 
» niera favorable à son hypothèse , et 
» $ans avoir pour lui aucune autorité. 

Neuvième observation» 

» H faut encore remarquer que plu- 
*» sieurs de ces étoiles que M. Newton 
99 a choisies pour ses calculs , et sur les- 
» quelles il fonde la position de ses oe- 
il lures, ne font point partie des constel- 
* lations auxquelles il les attribue, ou 
7> du moins ne sont pas dans la parti© 
» des constellations .marquées par Eu- 
9» doxe : ainsiloin de fournir des preuves 
9 de sa position, elles y sont contraires. 
» Par exemple , il dit que le^ petites^ 
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» étoiles de la quatrième grandeat rhar- 
» quëesy el par Bayer daiàs la cons- 
» te'lation du monstre marin ( cjuenou$ 
n appelions mal-à-propos la Baleine^ 
» puisque ce poisson est inconnu dans 
M les mers voisines des pays habités par 
» Cliiron ) ëtoient dans la tête de cet 
M animal. En cela il est contraire à 
« Bayer lui-même , qui représente cet 
» astërisme non comme une baleine , 
» mais comme un monstre n\arin avec 
» une tête et un col semblables k un 
» cheval, et qui place l'étoile j; danslo 
M Col et rétoile ? dans la crinière de cô 
» monstre. Ptoléraée dit que la première 
»* de ces deux étoiles étoit auprès du 
M rable , ou près de Toeil : mais cetto 
»* description se peut accorder. Car en 
» tournant la tète du monstre de côté , 
»> et plaçant les étoiles de la gueule el 
» des narines , comme elles doivent 
j> être , l'œil se trouvera près du rable |i 
9> l'étoile » sera ent^e ^oeil et le corpsi 
»» ce qui est coufinné par la position <N 

B 5 
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» rétoile ^ dans la crinière , laquelle 
» n'est pas disputée. Si M. Newton n a- 
» voit pas choisi ces étoiles qu'il place 
» dans la tête du monstre , quoiqu'elles 
» n'y soient pas , mais qu'il eût pris le 
» milieu des étoiles qui étoient certai- 
» nement dans la tête , et qu'il eût fait 
» passer près de l'étoile Afc7i<?ar, la plus 
»» brillante de toutes celles de la tête , 
» le colure qui , suivant Eudoxe , cou- 
»> poit cette partie de la constellation f 
V il auroit vu que son hypothèse sur le 
» lieu des colures étoit insoutenable. 

» M. Newton dit encore que dans le 
x> coude ou repli du fleuve Ëridan bien 
» dessiné est une étoile de la quaiiTeme 
^ 9 grandeur marquée o dans Bayer, mal 
» a propos attribuée par les modernes 
M au ventre de la Baleine ; et que cette 
» étoile est la seule de la consteliatioB 
» du Fleuve qui puisse se trouver dans 
y> lé colure. Comme cette étoile, de 
» même que les trois autres du méwe 
» <[uarré 2^ ont toujours été attribué€s.â 



\ 
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ï» la poitrine du monstre >' , M. Newton 
»* n'est pas en droit de supposer qu elles 
» ont ftiit partie du Fleuve sans en 
n donner quelque preuve tirée des anr 
» ciens. Cette manière de déterminer 
j> la courbure du Fleuve par ces 
i> étoiles ,est directement contraire à 
» Eudoxe , qui marque , comme on Va 
w vu, que la courbure du Fleuve est 
» sous le Tropique d'hiver, Cela sera 
» vrai si Ton prend pour la courbure 
« du Fleuve les étoiles auxquelles on • 
» donne ce nom , et ne le sera pas si oa 
>f prend celles du ventre de la Baleine 
» que M. Newton prétend avoir appar-» 
>> t€nu autrefois au Fleuve. En suppo- 
» sant seulement que le colure a pass^ 
a* ci-devant quelque part près du milieu 
» de la tête du monstre marin et aux 
« environs de Mênêar ^ ce qui est le 
' » sens naturel de la description d'Eu- 
» doxe , alors le tropique passera sur la 

y Hipparquet lib. III. dit formellement que ces quatre 
étoiles foTineijt un quatre , qui eft la dernière partie du 
noailre qui fe lève fur l'horifon , & la dernière qui Te couche. 
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» courbure du Fleuve dans la marnera 
» de dessiner cet astérismey san^ quil 
» soit besoin de rien forcer ni de rien 
99 changer ; et par cela iseul la position 
» des colures de M. Newton sera refntëe* 

» La constellation de l'Hydre fournit 
to un autre exemple de ces changemens 
9) dont M. Newton a besoin pour son 
« système. Il dit que dans le col de THy- 
» dre bien dessiné est une étoile de la 
» quatrième grandeur marquée a dans 
» Bayer , sur laquelle il fonde son calcul 
» du colure des solstices. 

» Dans toutes les descriptions des asté- 
>» rismes cette étoile est la première d© 
» la tête de l'Hydre, et éloignée d'en- 
» viron sept degrés du commencement 
^ du col î. Seroit-ce bien destiner un 

f Hipp«rc{ae , lib. III. noArque les deux ^toiles les plu» 
occidentales de l'Hydre ^ comme étant "dans la tête. Ce 
Cane elles qui fe Lavent fie qur te couchent les premieres«^ 
K)ans rbypoth&fe de M. Newton la confleîlation auroic 
commencé à fe lever & & fe coueher pat le col. Le mcn» 
Hipparque, au livre premier , dit formellement que le» 
étoiles du c<A. font plus orientales que celles de la tête. 
%im ^oi CMfinae J» cemtrque de M» Wi^oiu Le niam 
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w serpent que de mettre le col avant la 
» tête ? Il n'y a pas la moindre raison 
» pour changer ainsi la figure de cette 
» constellation ; puisque le colure solsti- 
» tial , coupant le colure des équinoxes 
» à angles droits , si celui-ci passe direc- 
» tement sur la tète du monstre marin 
» et sur le pli du fleuve Eridan, comme 
» le dit Eudoxe, celui des solstices pas* 
jà sera naturellement et nécessairement 
» sur le col de l'Hydre, sans qu'il faille 
». faire aucun changement a cette 
I» constellation. 

<c H est manifeste par les deux der* 
» nieres observations , que si l'on prend 
f» les astërismes tels qu'ils sont donnéi 
l> par Hipparqu« , ou tels qu Eudoxe 
n les avoit décrits , la position de» 
9 Golures de Chiron sera contraire au 
» système de M. Newton. Gela quadr* 
7) avec ce que j'ai ouï dire depuis peu,' 

Nipparque met les étoiUs de la tête à lo degrés ver» !'•*• 
rient du colure des foiftices , & ajoute que les étoiles dw 
col font encore plm gtiUauUs ; dçnç U ti« dc VHydrt 
f técé4oI( le wk 
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» que M. Newton avoit essayé de faire 
» un dessein d'un nouveau planisphère , 
v où les astërismes fussent traces d'une 
» manière plus convenable à ses vues , 
30 et qu'il avôit ce dessein chez lui : 
« quoique je n'aie pu erf avoir d'autres 
n ëclaircissemens , et que je ne puisse 
» dire sur quoi il se fondoit pour faire 
n ces changemens. 

« Il est donc clair que les descrip- 
» tions d'Eudoxe ne s'accordent point 
V avec ces changemens en g(^nëral , et 
» que le peu de différence que l'on 
2> trouve ■ entre* la description de ses 
». astérismes et ceux des astronomes 
» modernes , prouve encore mieux la 
» fausseté de la position des colures 
» du nouveau système , que s'il n'y 
f9 avoit aucune différence. Cette sin- 
» guliere tentative de M. Newton, de 
*» changer la figure ancienne des asté- 
n rismes pour les ajuster à son hypo- 
« thèse , jointe aux dix-huit différentes 
» copies du premier chapitre de sa 
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>> chronologie , que Ton a trouvées 
» chez lui, sont des preuves du plus 
». fort et du plus long attachement qu6 
» Ton ak jamais vu parmi les hommes 
» pour une hypothèse. 

Dixième x>bservation, . 

» Mon colure (fquinoxial passe sut 
» rextrëmité. de la main droite du cen- 
*> taure ", par laquelle Eudoxe le fait 
» passer; au lieu que celui de M. New- 
» ton passe par le poignet, ou plutôt 
» près du coude. Cependant comme la \ 
^) plus grande partie de la main se trouve 
» entre nos deux* çolures , il n*y a là 
» aucun caractère décisif pour la 4<^- 
w términation du lieu de ce colure. A 
» regard des genoux du Centaure , 
« par lesquels Eudôxe le fait passer de 
« la manière dont ils sont dessines main- 

« Remarquez que la main droite du centaure ito\t ^us 
«Tancée vers l'orient ; car Aratus dit que la partie ha- 
raaine du centaiifç itvii fous 1« fcorpion & pioche 4e 
l'autel. 
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n tenant, cela n'a lieu dans aucune 
)» de nos deux positions. Maii il faut 
9P remarquer que ces genoux n'étant 
;o marqui^s dans les anciens par aucune 
» ëtoile , ils ont été dessinés suivant la 
» seule fantaisie des peintres , et que 
« Ton petit les changer pour les accom- 
» moder à la description d'Eudoxe. 
» D'ailleurs cela seroit de peu d'usage 
» pour déterminer la position des co- 
» lures ; car les constellations , quoique 
» bien dessinées, qui sont à une si 
» grande distance de l'équateur et de 
9i Técliptique et dont les degrés sont 
Jù très-petits par comparaison , ne nous 
» peuvent donner la même certitude 
» que ceux qui étant plus près de ces 
» cercles donnent des différences plus 
» grandes et plus sensibles , comme les 
» agronomes le comprendront aisér 
» ment. 

Onzième Observation. 
» Le colure équinoxialde M. Newton 
» passe i moim d'un degré de distance 
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i^ dkArctumsy Tune des plus brillantes 
» de tomes les étoiles fixes; et cepen- 
* dant Eudoxe ne fait aucune men- 
99 tion de ce voisinage , lorsqu'il nous 
» donne une description exacte de ce 
y> colure. Suivant M. Newton , Eudoxe 
n détermine le lieu de ce colure par 
» les petites étoiles de la mam gauche , 
» et par celles du milieu du corpil : les 
79 unes et les autres sont â cinq ou six 
3» degrés de ce même colure dans Thy- 
» pothèse de M. Newton. Il étoit plus 
n naturels de marquer ce colure par 
*) le voisinage à!u4rcturus ». 

Après avoir donné ces onze observa* 
tioiw * , M. WJîiston croit n'avoir pas 
besoin de combattre en forme la dé- 
monstration de M. Newton ; et il se 
contente de dire que cet argument tant 
célébré , non - seulement porte à faux 
et n*est appuyé sur rien, mais qu'il est 
expressément et directement contraire 

b Ce qui fuit eft feulement «a extrait lie l'ouvrage 
4e M. Willhoa. 
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â la nouvelle chronologie ; puisqu'il 
prouve que la sphère de Çliiron, ou 
Texpédition des Argonautes est bien 
plus ancienne que ne Va fait la nou- 
velle chronologie , loin d'être plus ré- 
cente, comme on. le suppose dans ce 
système. J'ose assurer , continue- t-il f 
que si nous déterminons par cette mé- 
thode le temps qui s'est écoulé depuis . 
Chiron, nous trouverons qu'il y a dans 
la position des colures de M. Newton 
une erreur au moins de 5^. 4^'. qui 
fait au moins 4^4 ^^^ ^^ temps , suivant 
la détermination, reçue par les astro- 
nomes François et Anglais, du mou- 
vement des colures de 5z'^. par a» ou 
d'un degré en 72 ans. 

-Les descriptions d'Eudoxe sont si 
exactes , que l'on ne pouvoit y avoir 
fait une erreur d'un demi-degré : ce 
qui nous met ^n état de déterminer 
le temps de l'observation, à 55 ans près. 
Par conséquent si aux 36^. So- de M. 
Newton, on ajoute les 5\ 4^''^^^' 
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reur ; on aura pour 4^0. i5'^ In diffé- 
rence du lieu des colures au temps de 
Cliiron et au temps du catalogue de 
Flamstëed. Ces 42°. i5'. font, réduits 
en temps, 8042 ans; desquels ôtant 
1689, temps du catalogue de Flams- 
téed, il restera pour le temps des co- 
lures de la sphère ^e Chiron, Tan 
i355 avant Jésus - Christ. Par-là loin 
de retrancher 3oo ans de la date mar«r 
quée par le commun des chronolo- 
gistes pour le temps de Chiron y ainsi 
que fait M. Newton, qui ie met l'^n 
939, il faudra avancer cette date d'un 
siècle entier. Il n'y a point de rafine- 
ment ni de subtilité, dit M. Wiiislôn, 
qui puisse détruire cette preuve , ni 
empêcher la certitude de cette consé- 
quence. 

M . Whîston Suppose qu'^u temps do 
Chiron les colures passoient au lao. 
i5-. de Taurus , de Leo^ de Scorpius 
et à*^quariusj c'est-â-dirè à 4*°- *^'' 
du lieu où ils '.passoient en ii>89. Dans 
cette hypothèse le colure équinoxial 
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coupoit rëcliptique dans Tintersection 
du printemps, à 15^. 24'. de la première 
étoile à^ A ries , vers rOrient, et traver- 
soit le dos de cette constellation selon 
sa largeur, comme le dit Ëudoxe. Sur 
quoi il faut remarquer que le terme 
qu il employé, r^waTT*, terga^ se prend 
en grec comme en latin, non- seulement 
pour le dos, mais pour toute la partie 
4h corps qui est entre la^ nucque et le 
croupion. En sorte qu*il suffit que le 
colure passe entre Fétoile fl et l'étoile g 
pour que la position convienne aux 
termes d'Eudoxe. 

Ce même colure cfquînoxial coupoit 
rëcliptique à Tintersection d'automne à 
distance ëgale des étoiles ^y et ol des 
terres ou de Libra, et traversoit celte 
constellation suivant sa longueur. Ce 
colure passoit un degré et demi à l'o- 
jient de l'étoile et des serres , au lieu 
que dans la spLère de M. NewK)n il 
est à S''. 16'. de celte mêmei étoile vers 
foccident^ 
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n faut remarquer â cette occasion que 
les astronomes qui font passer les colu« 
res au 8\ d§gré des signes , marquoient 
formellement que le colure passoit A 
huit d(^grés du pli de la robe de la Vier- 
ge , et que c'étoit à ce pli que commenr 
çoit la constelktion de Libra. Vitruve 
y est formel* : E Virgine progrediens per 
sinum , qui sinus Librae partes kabet 
primas^ in parte octava peificit aequi» 
noxium autnmnale. Vitruve nomme 
Sinus ce que Ptolëmée nomme Syrma^ 
les plis d'une robe, traînante. Ptolëmée 
y place tsois étoiles de la quatrième 
grandeur, i et % dans Bayer , et celle 
qu'il marque (p. Cette dernière , qui 
est la plus orientale de la robe , est 
éloignée de 8'. 43 . 29' . de la première 
de Ldbra. Ptolëmée ne met cntre-elles 
que 7<'. 40^ Par là on voit que le co- 
lure équinoxial coupoit Técliptique au 
huitième degré de Libra et passoit k 
neuf degrés des étoiles du bas de 1« 

< VitTttv. Lib. IX. cap. V. 
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robe àe Virgo , c*est-à-dire entre les 
étoiles a 6t |(2 de la balance et par 
le milieu de la constellation , coinine 
le dit Eudoxe. Selon M. Newton, ce 
colure auroit passé seulement à cinq 
degrés de l'étoile (h et entre les deux 
pie4s de la Vierge. . Ce qui est con- 
traire à tous les anciens. 

Le colure du solstice d'été coupoit 
Técliptique a i2^ 18' 4*'' de Tétoile C de 
la quatrième grandeur , dans le pied 
austral de l'Ecrevisse ^. Cette constella- 
tion étoit autrefois plus étend ue vers 1 0- 
rient : car Vitruve remar(|ue que les 
étoiles de la tète et de la poitrine du 
Lion en faisoient partie. Ce colure passoit 
entre les étoiles ^ et p^ de la gueule du 
Lion. 

Le colure du solstice d'hiver passoit 
entre les étoiles fl et ^ du^ milieu du 
corpa du Capricorne, quinze degrés 
environ à l'orient des étoiles du front. 

j/ Il est facile , dit M. JVhiston , de 

d VltruY. U>i4. • 
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» se convBincre par une méthode sen- 
» sible de la justesse de la description 
» d'£udoxey et en même temps du peu 
>' de convenance qu'il y a entre les co- 
» lures de cet astronome et ceux que 
9> M. Newton donne pour les colures 
•• de Chiron. 

. » U n'y a qu'à prendre un fil dont on 
» entourera le globe céleste , de manière 
»' qu il coupe Técliptique au 12^. i5' de 
» Léo et à^ Aquarius^ et qu'il passe par 
» le pôle de l'éclip tique auquel on Tar- 
» rétera en y enfonçant une épingle : 
w le cercle formé par ce fil formera le 
» colure des solstices. Après quoi pre-- 
ï> nant un autre fiJ, on le tournera au- 
» tour du globe , de manière que traver- 
» santrécliptique a%iio^. lÔ^ des signes 
» de Taurus et de Scorpius il aille cou- 
» per l'autre fil à angles droits a 23^. 
» oo-Mu pôle de l'écliptique, entre la 
» tête de la petite Ourse et la pénultième 
» de la queue du Dragon : cette inter.» 
M section marque le lieu du ciel auquel 
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•• rëpondoit, dans cette ancienne sphère, 
w le pôle du mouvement diurne , lequel 
s» ëtoit alors assez éloigné cj^e notre étoile 
fo polaire. 

» Alors sans calcul et sans avoir be- 
* soin d'une ' grande astronomie , on 
w verra que ces deux colures traversent 
» les constellations et les parties des 
» constellations marquées par Eudoi« 
» dans sa description. 

n Si l'on marque encorQ avec un m 
♦> d'une couleur différente de nouveaux 
» colures qui passent par le sixième 
» degré 3o minutes des mêmes signes , 
w ( lesquels seront ceux de M. Newton,) 
» et se coupent à 4^ 42^ de finterse»- 
» tion des précédens , on verra com- 
» bien ceux-ci sont différons de la des- 
» cription des colures d'Eudoxe. 

j» Cet expédient proposé par M. 
« Whiston sera inutile aux astronomes: 
ï> mais il servira â ceux qui n'étant pa^ 
<c familiers avec les calculs 'de la TrigO' 
» nométrie , voudront cependant s e- 
» claircirpar eux-mêmes sur la confor- 

ipaité 
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m mîtë des deux hypothèses avec la 
» description d'Eudoxe. 

§. II. 

Objections particulières à Vauteur de 
cet ouvrage , contre la preuve astro^ 
nomique du système de M. Newton*, 

Je pourrois m'en tenir-là au sujet do 
la preuve astronomique de M. Newton,; 
et me contenter d'avoir prouvé par la 
traduction de l'ouvrage Anglais de M. 
^histon, 1®. que M. Newton n ayant 
aucune preuve que la sphère d'Eudoxo 
fût la même que celk de Chiron , il nd> 
peut rien conclure pour le temps do 
Ghiron , de celui auquel, il montreroît 
que cette sphère d'Eudoxejavpit étéré-, 
glée. a^. Que la description des colures 
de cette sphère don^i^ant un temps plus 
ancien que celui auquel il fait vivrq; 
Obiron , il en faut conplure gue jnal â^ 
propos a^tr il employé , pour fonder sa 
cJironologîe , ujo ^w,m.0At qui ladétruiô^ 
de;foiiîdîen çowvWe* .. . -^ _ ,.,.., 
Tome IK 
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J' espère cependant que l'on me par-* 
donneras! j'entreprends d'ajouter quel- 
que chose à ce qu'on vient de voir de 
M. Whiston. M. Newton , dans sa ré- 
ponse à mes premières observations , a 
traité de méprise l'objection que j'avois 
faîte contre là preuve astronomique , et 
M. Whiston , comme on l'a vu plus 
' haut , a souscrit à ee jugement. Il doit 

j m'étre permis de me défendre ; non qu« 

je rougisse d'avouer la méprise si elle 
' • ëtoit réelle : je suis si neuf dans les ma- 
tières du calcul astronomique , qu'il ne 
) «ëroit pas étonnant que je m'y fusse 

trompé. 

, J'avouerai même qu'ayant relu mei 
premières observations depuis que la 
publication du grand ouvrage de M. 
Newton m'a mis en état de prendre une 
idée plus nette de son hypothèse , j'ai 
apperf u que je m'étois expliqué d'une 
manière confuse , et que toute la force. 
de Tobjection étoit pour ainsi dire noyée 
'â.W3L^ l9S suppositipn6 que j^étois obli^fé 
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de prêter à M. Newton. Je crois cepen* 
dant que j'en avois assez dit pour les 
lecteurs intelligens et au fait de la ques- 
tion. Si le chagrin qu'a par\i causer « 
M. Newton la hardiesse d'un inconnu 
qui osoit lui proposer des doutes, ne lui 
a pas permis de sentir la force de cetta 
objection , je croirois qu'elle n'auroit 
pas dû échapper a M. Whiston qui exa-; 
minoit la chose plus tranquillement. 

J'âvois remarqué dans mes premières 
observations < que la différence des deux 
sphères d'Ëudoxe et d'Hipparque ver 
noit de celle du lieu des colures cardi- 
naux , et que la différence de ces co- 
lures étoit certainement de quinze de-, 
grés; comme on le voit par les lieux des 
étoiles donnés en termes formels par 
Hipparque dans Tune et dans Fautra 
sphère. Puisque je n'ai par été entendu^; 
il faut entrer dans un plus grand détail» 
Comme il me donnera lieu de discuter 
et peut-être même d'éclaircir plusieurs 

c Page 6j, 

la 
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>izits de Taucienne astronomie qui Vont 
é assez peu jusqu'ici , le lecteur me 
irdonnera de ne Hi'étre pas oublié 
oi-méme en cette occasion. 
Hipparque/, quiétoit également astro- 
)m« et critique habile , avoit lu et 
Laminé Touvrage d'Eudoxe , et avoit 
)mparé les positions de la sphère de 
a astronome avec ses propres observa- 
5ns. De Taveu de M. Halley , elles 
oient extrêmement exactes ; ainsi 
rsque je dirai que cet Hipparque con- 
jissoit mieux l'hypothèse d'Eudoxa 
ae na fait M. Newton, qui n'a, jamais 
L Touvrage d'Eudoxe, et qui ne le peut 
)nnoître que sur le rapport du même 
ipparque , je ne crois pas avancer une 
lose qui ait besoin de preuve. 

C'est pour cela que je me contenterai 
3 montrer, i^. qu Hipparque, lequel 
eltoit la première étoile à^Ariès dans 

colure du printemps, conformémenï 
IX observations de Tan 162 avant Jesusa 

fHalloi. PhU.Trani. p. 2»9* 
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Christ, éloignoit ce même colure , ainsi 
que celui des solstices , de.i5 degrés 
des étoiles , par lesquels la sphère d'Eu^ 
doxe marquoitleur passade. 

^*'- Que ce même Hipparque donnais 
le heu des étoiles fixes en ascension 
droite dans sa propre sphère , et le com- 
parant avec celui de la sphère d'Eudoxe, 
marque constamment une différence d# 
fiS degrés. 

Première proposition. 
Hipparcpie , à la fin de son premier 
l"^re, examine la descripUon des co- 
luresd'Eudoxe, et montre qu'elle est 
fautive , c'est-à-dire contraire à ce qui 
avoit lieu de son temps. Je ne prendrai 
que les e«emples dans lesquels il y a des 
etodes désignées avec assez d'exactitud» 
pour que l'on ne puisse les méconnoître. 
Par-Ia, 'éviterai tous les détails dans les- 
queU M. Wiiïston a cru devoir entrer 
au sujet des colures de M. Newton, et 

I 
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de ce qu il dit des ast^rismesbienou mal 
dessines. Ces discussions sont indiffé- 
rentes a l'objet de la question , dans la- 
quelle il s'agit seulement de montrer 
quelle dislance mettoit Hipparque entre 
ses colures et ceux d'Eudoxe. Ce der- 
nier astronome faisoit passer le coluro 
des solstices par le col de l'Hydre , 
«omme on l'a vu plus haut. Sur quoi 
Hipparque observe que la précédente 
des étoiles de la tête de l'Hydre est au 
dixième degré et quelques minutes de 
Cancer : ce qui désigne Tune des deux 
étoiles <^ou «r de Bayer ; à quoi, dit-il , 
si l'on ajoute la, longueur de la tête de 
l'Hydre , on se trouvera encore plus 
éloigné du colure. La première des 
étoiles du col « est 6®* ro^ôi'à l'orient 
de r , et par conséquent elle étoit au 
temps d'Hipparque à plus de 16 degrés 
du colure. Cela est très - conforme i 
l'hypothèse de M. Whiston , qui met 
l'époque de la sphère d'Eudoxe 1191 
lui» avant le temps des observations 



De lx Chronologie. 199 
tf Hîpparque \ Cet intervalle de temps 
demande une différence de lô**. 5o'. 

La seconde critique que fait Hippar- 
que sur le colure d'Eudoxe, regarde 
la queue du poisson austral , par la- 
quelle il faisoit passer ce colure. Hip- 
parque dit qu'il est éloigné de 23 degrés 
de la première des étoiles de la queuo 
de cette constellation. Ce qui est véri- 
table de l'étoile^ dans Bayer , que Pto*. 
lémée pkce dans la nageoire ausârale» 
n semble plus naturel de supposer qu€t 
la queue du poisson austral étoit plus 
occidentale ; et que ce poissoTn n'étoit 
point représenté roulé autour de lui- 
même comme un serpent, en sort© 
que sa queue fût entre le ventre et I4 ' 
tète , comme dans quelques planisphè- 
res. La queue de ce poisson devoit être» 
quelque part vers les étoiles 1 et Q de» 
Bayer. La première est a 120. §4'. 34/;, 
A*aquariuSf c'est - a - dire , â un demi- 
de^é du colure qui passolt par le l2^ 

hJËAi^^i trant ]erus-Chrî(l^ 

*4 
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j5'. à'aquarius f à la distance de 16**. 

So^ de celui d'Hipparque. 

Les autres critiques que fait Hippar- 
que au sujet des colures d'Eudoxe , ne 
contiennent aucune position précise. 
Selon lui , le eolure passoit à un degré 
de la flèche , et ne la coupoit pas par 
le milieu. Le cygne ëtoit totalement à 
Torient du eolure; la précédente du 
bec éloignée d'un degré et demi, et 
la plus occidentale de Taîle à 6«>. 3o'. 
I-a constellation de Céphée .étoit de 
même fort éloignée de ce eolure, les 
précédentes de la tôte au dixième d'à- 
quarius y la luisante de la main gauche 
que quelques-uns mettoient a Tépaule 
létoit au 25''. du même signe. 

On se souvient de ce que M. "Whîston 
a dit au sujet de cette constellation 
ei de celle de la flèche. 

A regard des colures des équînoxes, 
Hippaf que dit qu Eudoxe le fait mal à 
propos passer par la main gauche et 
par le milieu du corps d'Arctophylax 
selon sa longueur. 
t 
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Les précédentes de la main^ dit Hip- 
parque, sont au treizième degré de îibra^ 
les trpis étoiles de la main de Bootès x ^ 
i et y occupent 5 '. 69^ en longitude. 
Si on les ajoute aux i3 degrés marqués 
par Hipparque , la dernière de la main 
se sera trouvée de son t«mps à seize 
degrés du colure ; et comme elle étoit' 
marquée dans le colure du tems d'£un 
doxe , c'est une preuve que la position 
de ces deux colures différoit de seiz«i 
degrés. Hipparque lui-même nous en 
fournit la preuve : car pour montrer 
que le colure ne passe point au milieu 
du corps de Bootès y il remarque que 
la luisante de la tète de Bootès est au 
lô''. 3o*. de Q, , et la luisante de la cein- 
ture ta 14 '• ^oK Le colure étoit mar- 
qué dans la sphère d'Eudoxe par ce» 
trois étoiles , et il coupoit Técliptique 
à seize degrés de celui d' Hipparque* 
L'étoile du pied droit de Bootès , prou- 
volt la mémç çhosç pour la position du 

polur©i " 

Ï5 



Hipparque remarque ensuite que la 

TOain droite du centaure est à 8 degrés 

du tropique , et enfin que le derrière 

du béUer est éloigné du colure de plus 

du tiers d'un signe; car, dit-il, l'étoile 

tpà est an milieu du dos est à plus de 

jio.So. du colure. 

' C'est sans doute là - dessus que M. 

"Sewton a fondé tout sçn système. 

La différence de ix°. 3o'. suppose un 

intervalle de 8a8 ans entre le temps des 

-deux sphères : ajoutez i6a ans pour le 

. temps dont Hipparque a précédé 1 ère 

chrétienne, on aura l'au 990 avant cette 

ère, ce qui revient assez juste à son 

«alcul. , 

Mais 10. quelle preuve a-t-il quen 
Vitant l'étoile du milieu du dos, Hip- 
parque ait nommé l'étoile même qm 
étoit marquée dans la sphèred'Eudoxe? 
-Cet ancien astronome s'étoit contenté 
de désigner en gros le passage du co- 
lure par la constellation : il n'avoit spé- 
cifié là aucune étoile en particulier, • 
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caixse qu'elles ne sont presque pas vi- 
sibles. 2\ £st*ce par une désignation 
équivoque qu'il faudroit expliquer la 
sens d'Ëudoxe ? N'est-il pas plus naturel 
de se servir , pour déterminer le lieu 
des coluresy des étoiles de la main^ 
de la tête 9 de la ceinture et du pied 
de Boutés, de celles de la queue du 
poisson austral et de celles du col d^ 
l'hydre dont le lieu est constant , qui 
sont déterminées sans équivoque , et 
qui s'accordent toutes à donner ei^ac- 
tement la même différence entre le^ 
colures des deux sphères ? 

Seconde proposition, 

a^. Hipparque nous assure que I9 
différence qui se trouvoit entre la sphèra 
d'Eudoxe et la sienne vehoit de ceile 
qui étoit dans le lieu.des cohireç. Hipr 
pâi:que les plaçoit non - Isîétd^oient axi 
commehcement dés signes, maife^ticocoi 
à peu près au commencement des as^ 
ténsmes. Car Iç zodiaque est divisé pffic 
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• ces astiérismes , de faço» que , meifçté 
leur iin^gaiité , leurs comnieacetn^DS 
sont à peu-près éloignes de 3o degrés 
les uns des autres , comme on le peut 
voir sur le jglobe , ou sur un pjanisplière. 
1 Dans la spltère d'Eudoxe, les colures 
^étoieicLt^. placés au milii^u, des signes ^ et, 
- eorrnne on d'à via , à peu-près^ au milieu 
.des oo&stellati.ons qi^, ^jtoient égales à 

• i^urs signes ;^^ c'est»- A -dire à i5 degrés 
"du cofnmencèment de presque-tous les 

• douze astérisme» du. zodiaque. 

Ce njétcwjt pas, seulement une diff^ 

rente mani^^ dej/cjiwi&er le Rojlifiîue^ 

et de compter les degrés d'ascension 

droite ,-eri conîmfençant du boluremërae, 

jcu'bien au quinzième degré avanj le 

•colùre : car cette différence n'en auroit 

^prodi^it aucui^ dans le lieu des colures 

.^^rdiniR»^ p^ç rj^jyport aux.étoiles 5 puis- 

iTÇie;:ÇftS,:çf(|kir^^îJpaîS9içnt dans lune 

«etr:d«iJtt§:.r^uif% spljère. par iei^^lêraes 

-poijiî:fc i'inXi^^&ecÛQjçk Aq i'éclif tijue et 

^© réq-a^teuTi. :i , .. 
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Hîpparque dit formellement <jue la 
idiflërence vient du Heu où £udoKe 
plaçoit le» points ëquinoxiaux et car- 
dinaux ; il ne dit pas qu'elle vient de la 
manière de compter. Cette manière de 
compter n'auroit rien changé dans la 
situation des étoiles ,' ni dans. leur dis- 
tance de l'ëquateur et des pôles du 
monde. Cependant c'-est là-de«sus que 
tombent presque toutes les critiques 
d'Hipparque ; par exemple, il reproche 
à Endoxe d'avoir dit qu'il y avoit une 
"étoile dans le pôle de l'équateur ; appa* 
Temment Eudoxe vouloit parler de Té- 
tbile y^ du dragon * , laquelle de voit 
servir alors de polaire , étant au .plus à 
cinq degrés du pôle. Hipparque assure 
qu'il n'y a aucune étoile dans le pôle 
de Téquateur; mais que ce pôle est dans 
un endroit vuide , autour duquel il y 
a trois étoiles qui font un quarré. aveô 
Itii : ce qui étoit vrai au temps d'Hip-r 

î Hyg. aftroiv, lit, III. Videmus in extnmâ caudd dra(9nif 
fUltam c^tf ia«t in fi. ycrfaiw ^ in t9^m lQt9 ^«n^t. 
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parque, des étoiles ot ^t se du dragon, 
et de Fétoîle ^ de la petite 6urse, mais 
ne pouvoit avoir lieu au temps de la 
sphère d'£udoxe» 

Mais ce qui doit décider sur la quan« 
tité de la différence qui se trouvoit 
entre les deux sphères , c'est celle qui 
est marquée formellement par Hippar- 
qu0 loi -même. Il compare le lieu de 
quatre étoiles dans la sphère d^Eudoxe, 
supposée par M. Newton la même que 
celle de Chiron , avec le lieu de ces 
étoiles dans la sienne propre. La pre- 
mière est la boréale des roues de der« 
riere du grand chariot y marquée cl dans 
Bayer. Dans la sphère d'Ëùdoxe , elle 
ëtoit au dix-huitieme degré de cancer. 
Dans ceUe d'Hipparque, elle étoit an 
troisième de ieo : elle étoit donc plus 
éloignée du colure des solstices vers l'o- 
rient , au moins de quinze degrés , que 
dans la sphère d'Ëudoxe : je dis au 
moins , parce qu'Hipparque ne mar- 
quant point le$ minutes ^ elles peuvent; 
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être éloignées de plus de seize degrés. 

Hipparque se sert ^ dans la désigna- 
tion du lieu des trois autres étoiles , 
d'une métho de différente pour l'expres- 
sion , mais qui revient au même. Il nomma 
les deux colures de sa propre spliere , 
dont Tun est celui sous lequel Tétoilo 
étoit de son temps , et l'autre celui sotis 
lequel elieétoit dans la sphère d'£udoxe. 
Par cette méthode la position d'Ëudoxo 
se trouve plus orientale que celle d' Hip- 
parque f au contraire de ce qui arrive 
dans la méthode précédente. Faute d'y 
avoir fait attention , le P. Petau a pror 
j>osé de faire au texte d'Hipparque de^ 
changemens dont il n'a pas besoin. 

La première étoile est celle de l'extré- 
mité de la queue de la grande Ourse mar^ 
quéev dans Bayer. Elle est^ dltHippar* 
que ^ , au quatrième de lîbra j sil'on place 
les points cardinaux des équinoxes et des 
solstices au commencement des constel- 
lations ou des astérismes figurés : zkiais 
iBi on les place au milieu de ces çonste]^ 

A Hippwch.lib.L p. iS^ 
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lations , cette même étoile sera an dix- 
huitieme de Ubra. Çlç 1m TfO'SruCûJP 

La seconde de ces trois étoiles e« 

l'australe de's roues de devant du grand 

chariot marquée y dans Bayer. Dans la 

sphère d'Hipparque elle étoit au ^5 de 

leo : mais par la division d'Eudoxeelle 

étoit sous le colure qui est plus oriental 

de quinz. degrés, c'est-à-dire souscelm 

qui, dans la sphère d' Hippar<iiie , 

.passoit au lo de Virgo. 

: La troisième étoile est celle de la Cy 

»osure ou la dernière de la queue de la 

-petite Ourse. Dans la sphère d'Hippar» 

.que elle étoit au i8 -. degré de Pisces: 

mais darfs celle d'Eudoxe elle étoit , de 

».ême que les autres , plus orientale au 

moins de i5 degrés, et sous le colure 

qui passoit au troisième degré à.^riès. 

f On doit remarquer que les lieux de» 

■^toUes dûftttés. P3t Hippw5«« soat go* 
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en ascension droite et non en longitude. 
X-e lieu de la Cynosure ëtoit dans Tëclip- 
tique au temps d'Hipparque ^ le 29**, 
de Taurus , celui de la dernière de la 
grande Ourse le 27^. 10' de Iteo , celui 
d« rétoile y , le o^. 44^ de Zeo. L'étoihji 
«e étoit au quinze de Cancer. 

U seroit inutile de s'étendre là-dessus$ 
pour le prouver , comme a fait Fauteur 
des dissertations contre M. Newton'. 
n y a plus d'un siècle que le P. PettDT 
l'a montré dans son excellent ouvrage 
sur l'ancienne astronomie ; et en vérité 
ce grand homme méritoit bien que soa 
savant confrère lui fit honneur de son 
travail. 

L'on ne peut donc douter qu'Hîp- 
parque ne crût que les points cardinaux 
des équinoxes et des solstices étoient 
marqués dans la sphère d'Eudoxe , au 
moins à quiaze degrés de distance Vers 
l'orient par rapport aux étoiles fixes , 
du lieu dans lequel ils étoient l'an i6j| 
jftvaAt l'ère clu:'ét,ienne. 
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M. Newton 9 qui regarde cette di£fë- 
rence de quinze degrés comme uns 
simple difFërence dans la manière de 
compter et de nommer les degrés d'as- 
cension droite , suppose que la distance 
réelle des points cardinaux dans les 
deux sphères n*étoit que de loo. 36f. 
fiipparque dit formellement qu'elle étoit 
au moins de i5 degrés. Lequel est le 
plus croyable ? J*avois donc raison de 
proposer comme une difficulté très- 
fbrte, contre le système de M. Newton, 
la différence de i5 degrés , marquée 
par Hipparque entre le lieu des points 
cardinaux dés ëquinoxes et des sols- 
tices dans sa sphère , et dans celle 
d'£udoxe ; et je suis persuadé que 
quand M. Whiston et les amis de M. 
Newton voudront bien y faire réflexion , 
ils cesseront de traiter mon objection 
de méprise. Cette objection me semble 
au moins assez spécieuse pour mériter 
que Ton y réponde , et que Ton fasse 
voir en quoi consiste^ la méprise > &îl 
y en ai une. 
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Nous avons encore une autre preuve 
de temps auquel la sphère antérieure 
à Hipparque avoit été réglée : elle ré- 
sulte de la description des constellar 
tions et des étoiles qui se trouvoient 
dans les cercles ou près des cercles de 
Téquateur et des deux tropiques. Je 
sais que cette méthode est en général 
moins sûre que Tautre ; parce que àém 
pendant de la distance des étoiles au 
pôle du monde , il y avoit deux sources 
d*errenr dans ces observations. L'une 
étoit la difficulté de déterminer exacte- 
ment le pôle qui n'étoit voisin d'aucune 
étoile^ et lautre Teffet des ré&actions 
auxqueUes on n'avoit point égard , et 
qui peuvent causer quelquefois ime 
erreur d'un demi degré ; ce qui , joint 
a^ la première cause, peut produire 
une erreur d'un degré entier dans la 
latitude des étoiles. C'est a quoi je crois 
qu'il faut avoir égard. 

Dans la description des tropiques et 
de réquateur, je joindrai ensemble les 
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les désignations d'£udoxe y d'Aratus et 
de Manéthon « , lesquels étant certai- 
nement antérieurs â Hipparque , ont 
«uivi l'ancienne sphère qui étoit en usage 
avant le nouveau catalogue des étoiles 
fixes que cet astronome publia sur ses 
propres observations. Je ne me servirai 
même que des étoiles détermi&ées d*un9 
façon non équivoque. 

Aratus est celui qui nous fournit un 
'détail plus circonstancié. Ce poëte dit 
que Ton trouve dans le tropique d'été, 
l'étoile redoutable ou pernicieuse qui est 
au huitien)e degré de la constellation 
du cancer. La première étoile du cancer j 
dans Ptoléméc est celle du pied boréal 
marquée f/>, dans Bayer. A 7°. 5o'. de 
cette étoile vers Vorient est la nébuleuse 
de la crèche , i dans Bayer , et mar- 
quée comme une étoile maléfique dans 
Ftolémée. Cette étoile qui a de latitude 
)>oréale i®. 6'. 26". , étoit, du temps de 

m Eudoc. apud Hlpptirçh» Aratus* phmiom, Mwietlio^ 
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Chiron, au 21^. o^. o5^ àe gemini^ avec 
24*. 17'. 4". de déclinaison boréale , et 
par conséquent à 17'. du tropique: car 
on sait que les anciens donnoient 24 
degrés à l'angle que forment Téquateur 
et l'écliptique. 

Aratus dit que le tropique coupe re- 
taille du cancer en deux suivant la lon- 
gueur , et qu'il passe entre deux étoiles 
qu'il nomme les yeux ; ce sont sans 
doute les deux étoiles ^ el y qui étoient 
séparées par le tropique dans l'ancienno 
Sphère. 

Aratus, après avoir marqué que ce 
cercle coupe le lion dans toute sa lon- 
gueur jusqu'aux aines , dit qu'il passa 
au-dessus de la v/arge, Manétlion, qui 
ne parle pas de cette constellation, 

n Je mets le tems de Chiron en 135 J arec M, Wbifton, 
parce qu'il $*agit de montrer la conformité de fa fphère 
avec le lieu que les étoiles occupoient. Cette méthode 
n'a paru plus claire que celle de montrer que cela &« 
pourroit convenir au temps marqué par M. Newton pour 
celui de Chiron. Au fond , les deux ioBéthodes rericnnci^ 
aa même. 
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il est. inutile de s'y arrêter: il passoiC 

proche de Tëtoije ^ dans Bayer. 

Le tropique traversoit la main d'^/i- 
dromède. Cette constellation est encore 
ime de celles dont Ptolémée nous 
apprend qu'il avoit changé la disposition. 
£udoxe faisoit passer le tropique par la 
main - même , Aratus au - dessous du 
coude , et Manéthon entre le poignet 
et le coude. Cela ne. peut s'appliquer 
aux quatre étoiles que Ptoléméç a mises 
a la main , mais convient fort aux 
trois de l'épaule. L'étoile fl qui est 
^tre la quatrième et la cinquième 
gpràndeur, a de latitude 33'. 22'. 53'. : 
elle étoit dans la sphère de Chiron au 
4p. 36. 44^'* àQ'Pisces^ ayec 2.3'*. 19'. 
16''. de déclinaison , et touchoit 1© 
tropique. 

Ce même tropique traversoit aussi 
la constellation de Perse e, Eudoxe 
nomme l'épaule et la jambe gauche de 
Persée , et l'intervalle qu^ est entre ses 
jûeds. Aratus et Manéthon sont con- 

formei 
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formes à £udoxe : mais comme la 
constellation de Persée a été changée , 
ainsi que Ta fait voir M. Whiston, on 
ne peut comparer cettQ position du 
tropique avec la constellation moderne, 
de Perses. 

Le tropique y après avoir traversé cette 
constellation y alloit couper les genoux 
du Chartièry selon Eudoxe, suivi paç 
Aratus. Manéthondit le creux du pied; 
ce qui désigne Té toile , de Bayer au pied 
boréal. EUeaio^ 24'. 53''. de latitude; 
et dans la sphère de Chiron elle étoit 
au premier degré de Taurus^ avec 2if* 
64'. 27''. de déclinaison , un peu au- 
dessus du colure qui passoit entre le^ 
étoiles 5^ et (p du genoux et de la cuisse.; 

Ce tropique venoit enfin se rejoindre 
a récliptique , à travers la constellation 
des Gémeaux. Ëudoxe^ Aratus et Ma- 
nétlion le font passer par la tète des 
Gémeaux ; ce qui montre qu'ils enten- 
doient par ce nom, des étoiles diffé- 
rentes de celles que Ptolémée appelle 
Tome IV. K 
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ainsi. La tête de PoUux y qui est la plus 
méridionale des deux, étoit a quatre 
degrés du tropique, et celle de Castor 
é sept. Sans doute qu ils donnoiont le 
nom de têtes des Gémeaux aux deux 
étoiles X et / , qui font un quarré avec 
2es deux autres. 

Dan$ la sphère de Chiron l'étoile 
3fe étoit iiu j\ 5'. 48^'. des Gémeaux, 
avec zl^. 35^ 26". de déclinaison, et à 
un demi-degré du tropique. 

Pour ce qui est de Téquatcur, Eu- 
doxe se contente de dire qu'il traverse 
le Bélier , selon sa longueur : Manéthon 
détermine plnà précisément le lieu de 
ce cercle en marquant qu'il passe par 
ïétoile du milieu du corps. Ce qui ne 
peut convenir qu'à l'une des trois mar- 
quées V ^ fJL ^^ "tC <l3ns Bayer. Je 
choisis rétoile ^ comme celle qui s'é- 
loigne le moins de l'hypothèse de M. 
îfîewtori. Cette étoile a de latitude i**. 
f. i3^'. dans la sphère de Chiron : 
WUq s'est trouvée au aS'^. 3i'. fla''. d» 
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Pisces, avec. 18^. z^n- àe déclinaison^ 
•t par conséquent à un quart de degré, 
de Z'équateur. 

Ce cercle trâversoit ensuite les genoux 
du Taureau. Les trois écrivains . que 
je stiis ne s'expliquent pas plus claire- 
ment , et ne désignent aucune étoile. Us 
le font passer de-là dans la constellation 
d'Orion par le baudrier : ce qui ne peut 
s'entendre des trois étoiles de TËpée 

e, iP. qtii étoient alors plus éloignées 
.e réquateur qu'elles ne le sont main-i 
tenant, ni même des six du milieu du dos^ 
qui n'ont été dans l'équateur que depuis 
le temps d'Hipparque ; mais delà bril 
lante . de l'épaule droite où devoit être 
l'attache du baudrier. Cette étoile mar- 
quée et àans Bayer, et remarquable par 
sa couleur rougeâtre , a 16". 4'. z&K 
de latitude australe. Dans la sphère de 
Chiron, elleétoitau 12°. lo^ de Taurus^ 
avec o*. 36'. 55^^. de déclinaison, c'est-- 
à-dire à un demi-degré de l'équateur. 

L'équateur passoit ensuite par le 

Sa 



i 
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•lioôud de i'hydre l)rûlante , selon Âratus 
'et Mâïiéihon , c'est-à-dire par ce groupe 
de neuf étoiles , lequel est vers le cgeur 
'de rH)dre. Cette ë toile remarquable a 
fia^. 24^ 32'^ de latitude : elle étoit dans la 
sphère de Cliiron au 10^. j^z'. 69". de 
Cancer avec 87' de déclinaison^ et à un 
'lûemi-degré de l^équateur. 

EudoxQ , Aratus et Mânéthon s'ac- 
cordent à faire passer l*équateur par les 
constellations de la coupe et du corbeau. 
'Dans la sphère de Chiron Féquateur 
passoit à 42' 44" ^^ Tétoile e^ du Cor- 
beau, laquelle étoit. au 26®. 64' i3 de 
Jjeà , avec ia^« :q\ 47'^ ào latitude aus- 
trale. •■'■-., 

Selon Eudoxé , Téquateur passoit en» 
suite entre les «erres du Scorpion. Dans 
la sphère de Chiron il se trouve à 55^ en- 
viron de la serre australe marquée u dans 
Bayer. Aussi Mânéthon dit-il que ce 
cercle.conpe une des d^ux serres. 
.' Eudoxe^et Aratus nietUrit les'g^oiax 
d'Ophiuchus dans Féquateur. Mânéthon 
nomme la jambe. Au temps de la sphère 
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de Chiron Tëtoile ? du genou précé- 
dent, laquelle est de là troisième gran- 
deur , étoit au 2i^. 38^ de tt , avec 7°. 
25^ 27'' de latitude boréale ; et par con. 
séquent elle étoit â 47^ <le l'équateur. 
L'équateur passoit ensuite par la constel- 
lation de TAigle. En i355 Tétoile v , 
voisine de la luisante de l'aîle australe , 
étoit à un degré au nord de Téquateur^ 
mais c'est que l'on donnoit plus d'éten- 
due méridionale â la constellation do 
i' Aigle , et qu'elle comprenait les étoiles 
attribuées depuis à Ganimede. Cet oiseau 
ëtoit représenté tenant une fléclie dans 
ses serres o , et plusieurs prétendoient 
que la constellation d' Aquarins repré- 
sentoit Ganimede : ce qui suppose qu'il 
n' étoit pas placé dans les constellations 
boréales. L'équateur'traversoit encore 
deux autres constellations avant que 
daller rejoindre l'écliptique, savoir lo 
Pégase et le plus septentrional des Pois- 
sons, Eudoxe nomme expressément la 

Q Scolf in ArAt. Germanie, 
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hanche du Cheval que Ptolémée met à 
rextrëmité de l'Aigle. Dans la sphère do 
Chiron , Téquateur passait entre les deux 
étoiles de V^ile : celle de Torigine ou 
Markab avoitôi^ de déclinaison boréale; 
et Algênih ou celle de la pointe de Taile 
avoit 1^. 17^ 20" de déclinaison-australe : 
elles étoient a distance presque égale dQ 
l'équateur, 

La dernière constellation traversée 
par Téquateur étoit celle du Poisson bo- 
réal. Eudoxe marque la queue, etMané^ 
thon dit le mibeu des deux Poissons; ce 
qui est plus exact : car les quatre étoiles 
de la queue du Poisson boréal vers ^ et 
X, étoient encore à deux degrés de ïé^ 
quateur. Cet astérisme n'ayant que da 
très-petites étoiles étoit de peu d'uulf té. 

Le tropique d'hiver passoit, selon Eu- 
doxe , par le coude du Fleuve ; le tro- 
pique de la sphère de Chiron devoit être 
situé entre les étoiles v et ^ de cette 
partie de la constellation , 46' 45"au nord 
de ^ , et 2^. 56' 46'' au sud de Té toile >f ^ 
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Aratus et Manéihon nomment la 
queue du monstre , mais sans désigner 
aucune étoile. 

Le colure- traversoit ensuite le corps 
et la poitrine du Lièvre. L'étoile ^ do 
Cette constellation ne devoit être qu'à 
a 5' ou 16" du tropique vers le nord, 
L.' étoile « étoità près de 4^. vers le sud. 

Ce colure traversoit la constellatioii 
du Chien vers les pieds de devant, L'é-. 
toile fi de la seconde grandeur dans lô 
pied antérieur étoit dans la sphère da 
Oiiron au 20®. 37' 58^^ de Tàurus , ave<^ 1 
aS**. 22' 38'^ de déchnaison méridionale^ 
^t par conséquent elle étojt 4 quelques 
minutes du tropique. 

Le tropique traversoit ensuite le na*»^ 
vire argo. Manéthon marque les pre* 
miers ornemens de la poupe : dans la 
sphère de Chiron , l'étoile ^ de la troi ^ 
sieme grandeur â la poupe étoit 35* 
37'', au sud du tropique. 

Ce cercle passoit par le dos du cen- 
taure , ç'est'à'.dire , entre les étoileç ^^ 

K4 
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et J . Il traversoit ensuite le loup , et 
passoit par les étoiles d« la tète et des 
pieds de devant : après quoi il alloit 
couper la queue du scorpion , et passoit 
par l'aiguillon même , à ce que disent 
expressément Eudoxe , Aratus et Ma- 
néthon. H n'est point douteux que les 
étoiles de ce nom ne fussent les deux 
marquées X et tj dans Bayer. 

Plolémée leur donne ce nom , et 
Hipparque observe que de son temps 
elles étoient éloignées de huit degrés 
du tropique vers le sud 5 ce qui éloit 
véritable. 

L'étoile /C qui est de la seconde gran- 
deur , étoit, dans la sphère de Chiron, 
eu huitième degré de scorpius , 27^ 
66'. 21''. de déclinaison australe : ainsi 
elle étoit a trois degrés 5o'. au sud du 
tropique. Dans l'hypothèse de M. New- 
ton , celte étoile étoit à 5^. 2o". du 
tropique , c'est-à-dire , avec une décli- 
, liaison encore plus grande de deux 
degrés. 
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Le tropique passoit ensuite par Tare 
du sagittaire y alloit toucher Tëcliptique 
au milieu du capricorne , et coupant 
les pieds à'aquanus , il s'éloignoit de 
nouveau de Técliptique pour aller tra- 
verser la queue du monstre. 

Dans la sphère deChiron, le tropiqu» 
passoit â 12'. 8'^ de l'étoile J^ de la troi- 
sième grandeur au milieu de Tare. Cette 
ë toile qui a 6^. 26'. ai//, de latitude, 
étoit alors au 17°. 69^. de scorpiusy avec 
a3\ 48'. 62^. de déclinaison australe. 

Le milieu de caper n'est remarquable 
par aucune étoile considérable : les 
étoiles J^ et j^ de l'origine de la queue j 
étoient au sud du tropique. 

A l'égard des pieds dUaquafius , la 
manière dont nous dessinons cette cons- 
tellation ne convient à la description 
d^Eudoxe, ni dans l'hypothèse de M. 
îïewton, lii dans ceîle de M. Wb'ston. 
Opendant on ne peut douter que cela 
tf ^ùt Eeu daàs Fanciienne sphère. Caiî 
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Hygin dit ^ , en parlant ^aquarivs\ 
qu'il a les pieds posés sur, le tropique : 
habetpedes in hyemali circulofixos* On 
voit même que la tête de cette constel- 
lation étoit beaucoup plus boréale que 
nous ne la représentons. Hipparque dit 
que dans la sphère d'Eudoxe la tète 
et la poitrine sont fort éloignées de 
l'écliptique vers le nord. Hygin marque 
qu il y avoit dans la tète deux petites 
étoiles; ce qui ne peut convenir qu'à 
celles de la tète du petit cheval : cons- 
tellation dont les anciens , comme £u« 
doxe et Âratus^ ne parlent point. Hip- 
parque lui - même n'en îàl aucune 
mention. Ces étoiles sont environ à z5 
degrés de l'écliptique; en sorte que 
plaçant en cet endroit le haut de la 
tète à^aquarius , les pieds étoient dans 
le tropique d'hiver. Voilà une nouvelle 
différence a joindre à celles ^pe M. 
,'VVhiston a remasrquéea esire ados coos* 
•^Hations et celles d'ïudofceij x^ais.^ 

ji AfiroB. lib, Iir, 
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est indifférente à la question clironQ* 
logique. 

La description des trois cercles de I4 
sphère d'£udoxe se rapporte donc avec 
la plus grande justesse à ladéterminatioa 
du lieu des points cardinaux, qui résulta 
nécessairement, !<>• de la description 
des colures d'£udoxe ; 2^. de la quan- 
tité dont Hipparque montre que cetf 
colures étoient éloignés des siens ; 3^^ 
de la différence qu'il remarque dan9 
le lieu de quatre étoiles £xes qui sonti 
déterminées sans aucune équivoque. II 
y a dans cette comparaison trop d0 
diffénsntes circonstances , pour que lai 
parfaite convenance que Ton y trouve! 
ait pu être produite par le seul' hasarder 
n faut que les poinu cardinaux fussent 
placés dans Tancienne sphère grecque 
de Ghiron ^ à 4^^* i^'* du lieu où ilif 
\étoient au tems que M. Newton prend,' 
pour répoque de ses calculs^ et pasi 
conséquent que Ghiron ait vécu i553 
mis ayant J#»u|-Cbrist. La .position don 



%28 De la CHmoKOLOGis. 
étoiles dans les cercles de cette sphère i 
est même si exactement marquée , 
qu elle ne peut être regardée comme 
lui ouvrage de l'astronomie naissante : 
tant de justesse suppose que cet art 
étoit cultivé il y avoit long-temps , au 
moins dans Torient; et il y a grande 
apparence que cette sphère avoit été 
réglée par quelques astronomes égyp- 
tiens ou phéniciens qui étoient venus 
avec les fondateurs des colonies orien- 
tales , et qui avoient abandonné 1 orient 
avec les pasteurs chassés d'Egypte par 
Sésostris. 

- La grossièreté des temps héroïques 
de la Grèce où on ne faisoit cas que 
de la valeur-, à peu-près conme dans 
nos siècles de chevalerie , et la barbarie 
dans laquelle la Grèce retomba après 
linvasion des Doriens, sujets des Hé- 
taclides , ne permirent pas aux. Grecs 
de cultiver Tastronomie , ni de s!ap- 
percevoir que cette ancienne $pli^x9 
«levenoit défectueuse , et que ne? çoIm'^ 
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tes étoient mal placés. L'erreur ne 
devint même bien sensible à des gens 
qui connoissoient seulement une astro-r 
nomie rustique , que vers le tems d'Hér 
siode. 

Ce poëte vivoit dans le neuvième 
siècle avant Jesus-Christ ^ comme Hé* 
rodotte nous l'apprend. Le témoignage 
de cet historien estf^onHrmé par celui 
de la chronique de Paros, qui fait fleu-» 
rir Hésiode vers lan gao. Porphyre, 
cité par Suidas ^ marquoit que, saIojx 
le sentiment des plus habiles clu:ono*< 
iogistes , ce poëte. é toit mort 32 ans 
avant Tétaiblîssemènt des jeux, olympi-» 
ques ; ce qui dcût s'entendre de Wta*» 
biisseme'nt par-Iphitus , en 884 , et 
donne Tan 916 avant l'ère chrétienne. 
Hésiode est mort^ jeune ^ s'il faut croire 
le détail que les anciens .font àe s^ 
tnétt cânsiée parles suites.d'une intrigue 
amoureuse; ce quipojmrQit bien cepen- 
dant n<étre qu'un roman knagtné aprèg 
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et remarque * que pendant l'hiver le 
Soleil se levé plus tard dans la Grèce qu il 
ne fait pendant le même temps , dans 
le pays des Noirs ou des Ethiopiens. 
X«es divers préceptes d'agriculture astro- 
j^omique qui sp.nt répandus dans ce 
4>oëmej quadrent tous exacten\ent avec 
Je temps auquel, vivoit Hésiode ; et on 
•peut les regarder comme des lambeaux 
du calendrier publié alors. 

Ce calendrier fut reçu avidement par 
tous les Grecs qui le portèrent en Italie^ 
. où il fut adopté par les Ropiains. De-lâ 
-vetioit. Tubage de placer l'entrée du 
iÇoleiX d^ns les. signes, c'est-^-dire dans 
les asténsmes , huit jours devant les 
«poinis cardinaux; ce qui ayoit été assez 
exactement vrai pour la plupart des 
jconstellations au temps d'Hésiode. 
...Le peuple demeui;çi attacji^ à cet 
tisane, lorsméme que leç apg^ences cé- 
lestes en différaient asçez cjonsidérable- 
rment,. Columelle * nousappî;çj;t4.<jue k^ 

y op. & Dîes , V, çaf. 
^ De re rufiica, Ub. ÛC. i}. 
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calendriers rustîqiîes de Mëton , d'Eu- 
doxe et des ancien3 astronomes suivoient 
cette méthode , et que les jours des fêtes ' 
et des sacrifices attachés du commence- 
ment des saisons étoient réglées sur cô^ 
pied là. C'est pourquoi il déclare que , 
quoiqu'il sache combien cette opinion 
ëtoit contraire à la vérité , il s'y confor* 
znera cependant dans la suite. 

Les astronomes de Jules - César s'y 
étoient assujettis par k même raison; 
et nous voyons que l'usage s'en est main- 
tenu long-temps depuis. On le trouve 
dans Varron , dans Ovide , dans Vitruve, 
dans Pline , dans Hygin , dans le scho- ^ 
lias te d' Aratus , xlaas Martianus-Capella 
et même dans les calendriers du véné- 
rable Bédé y; paxe que dans ces ma- 
tières la force de la coutume est infinie 
sur l'esprit des peuples. On le voit par 
r obstination de quelques pay de l'Eu- 
rope à conserver l'usage de l'ancien 

y Vitr. IX. Ç-Plin. IL 19. Hyg. AAr. III, 
Arati' IchoU prxf, Mart. cap. VIII. Bed. apud F*i^ 
Uwn. dilTert. lib. II. cap. IV. p. 7^^ 
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calendrier Julien ; ce qui les met dans 
la nécessité dé marquer en beaucoup 
d occasions une double date. 

Les astronomes ne s'étoient pas tou« 
jours assujettis à suivre le calendrier 
populaire ; et souvent ils s'ëtoient ex- 
primés d'une manière conforme a leurs 
propres obser valions I ou même à celle! 
qu'ils avoient trouvées dans les écrivains 
plus anciens qu'eux . Comme ces obser- 
vations avoient été faites dans des temps 
différens , elles varioient entr' elles dans 
le lieu des colures ; et de-lâ venoit la 
différence remarquée par les anciens 
eux-mêmes» Nous trouvons des témoi- 
gnages formels pour placer le lieu des 
points cardinaux au premier, au second| 
au quatrième , au sixième ; au huitième, 
au dixième , au douzième et au quin- 
zième degré des astërismes ; et nous 
devons expliquer ces différens témoi' 
gnages par le temps des observations 
sur lesquels ils étoient fondés, 

AchiUès r Tatius dit dans son intror 
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duction SUT les phénomènes d*Aratus , 
que selon quelques auteurs y lé solstice 
d'été arrive lorsque le soleil est au hui* 
tieme , au douzième ou au quinzième 
degré de Tastérisme de Cancer. Gomme 
les points cardinaux coupent Tëquateuv 
et récliptique en quatre parties égales , 
la même chose doit s'entendre des troif 
autres signes cardinaux. 

Le poëte Maniliusc, après avoir dit 
que Von nomme Tropica signa ceux 
dans lesquels se font les passages d^unt 
maison à Tautre ^ 

Quod in illis quatuor anni 

Temj^ori y^rtuntur , 

nous avertit de faire singulièrement 
attention â un certain endroit de ces 
constellations , parce que c'est-là qu'est 
le point fatal qui change la face de l'u- 
nivers, et qui détermine l'instant où Ton 
passe dans une nouvelle saison : 
Una ergô în tropîcis pars eft cernenda figurîf, 
QuaB moveat itjundum, (jiwretuw tempora mateti 
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Sur quoi il faut remarquer que le terme 
àejSguris que ce poëte emplo y e, marque 
qu'il veut parler des constellations dessi- 
nées et non des dodécatëmories. 

Quelques-uns , continue -t-il, placent 
ce point au huitième degré : d'autres le 
mettent au dixième ; et il y en a quel- 
ques-uns qui donnent au premier degré 
ce pouvoir de régler là course du soleil 

Has quidam vires o^ivft in parte reponunt; 
Sunt quibus effepUcet de.iml , nec défait au(^ct 
Qui primas momenta daret fracnosque dierum. 

Manilius nomme ici trois différens 
endroits de la constellation , le premier 
degré ouïe commencement, le huitième 
et le disiieme : il est clair que ces deux 
derniers se doivent compter , en com- 
mençant du premier.- 

Ce poêle , qui étoit plus gène thliaquc 
ou astrologue qu'astronome , et dont 
l'ouvrage est une compilation d'un grand 
nombre d'anciens traités d^asirologie 
judiciaire, ne suit pas toujours la même 
opinion sur cette position dç Vinstant 
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fatal dans les constellations tropiques. 
Dans un endroit 1 dit * que le tropiqu© 
sépare les Gén^eaux de la constellation 
de Ciùic.r; ce qui prouve qu'il le pla- 
çoit au premier degré de Cancen Mais 
dans un .autre endroit il place lefs pointa 
tropiques au quinzième degré de ces 
mêmes constellations. . Cancer , dit*il % ^ 
augmente la durée des jours et la dimi- 
nue ensuite , mais de telle sorte qu'il 
rend â la longueur des nuits ce qu'il 
. Ole à celle des jours. 

Exten<îitque dicm fummum^, parvoque receffu 
Dedruit , ut quanto fraudavit tempore luces». 
lii taatum no^es augefcat. 

La constellation de Caper, âjoute-t-il ,* 
flccourcit d'abord les jours en augmen- 
tant les nuits; mais ensuite elle augmente 
la durée des jours en diminuant celJe dei 
nuits : tour à tour elle leur 6te et leur, 
rend leur durée. 

« L'ib.l.Y. éoj. 
h L'A. III. V. 622. 
* V. 6}5. 
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Inquç vicem iiunc damna facit » aune tempott 
fupplet. 

jJn poëte pouvoit-il dire plus clairement 
que le poîn.t des solstices étoit placé au 
tnilieu des constellations de Caper et de 
Cancer ? 

C'est en conséquence de cette ma- 
nière de placer les points tropiques au 
milieu des signes ^ que Ton avoit ima- 
giné une manière de les combiner ^ en 
joignant ensemble ceux dans lesquels 
Tamplitude ortiv© du soleil et la durée 
des jours étoientla même. On accouploit 
j4rzés et Libra ; parce que dansThorizon 
Je point de l'amplitude ortive du com- 
inencement ^Ariès répondoit à c«lui de 
la même amplitude à la En de Lihra : il 
^n étoit de rakm^ de la fin à^jiriès et du 
commencement de Libra. Des douze 
•ignés il y en avoit dix que Voti pouvoit 
accoupler ainsi. Mais pour les signes àe% 
solstices il n'y avoit pas moyen d'en venir 
a bout. C'est pour cela qu'on les mommôît 
a^^xtyoïiinaccouphbles. Ces deux signet 



De la GiSROiroLOGiE. i^Sjjf 
demeurôient solitaires , parce que la 
durée des jours étoit plus grande dans; 
Tun et plus petite dans l'autre que dana^ 
chacun des dix autres signes. On mei 
pouvoit comparer que la moitié de cha 
cun de ces signes avec Tautre moitié du 
même signe. 

Lorsque Ton eut placé les colures ait 
commencement des signes , ce qui arriva 
quand ils se trouvèrent en effet au com^ 
mencement des constellations étoilées^ 
il n'y eut plus de signes inaccouplahles^ 
mais leur accouplement devint différent. 
L'ancienne combinaison avoit cepenr 
dant toujours lieu pour l'astrologie 
judiciaire , et l'on y entendoit de grandai 
mystères. Je n'en parle ici que pour 
montrer que , dans le temps de la pre- 
mière et de la plus ancienne astrologie 
Grecque , les colurés cardinaux étoient . 
au milieu des constellations et â i5 de*-! 
grés environ de lei^r commencement. 

Géminus ^ , qui écrivoit un siècle en- 

d Gemini Ift^plt , p. i« adde PctaTt Vrên9l* I*ib. IX. 
page «4. 
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viron après Hipparque , dit dans son 
calendrier qu'Eudoxe plaçoit Téqui- 
noxe du printemps au sixième d'Ariès , 
et le solstice d'hiver au quatrième de 
Caper. Dans le même calendrier il 
marque , diaprés Euctëmon , contem- 
] orain et coobservateur de Mëion , et 
d'après Calippus , cëlebre astronome qui 
fleurissoit un siècle après , il marque , 
dis-je, lés quatre points cardinaux au 
jour même de Tentrëe du soleil dans les 
signes. Ce qui étoit exactement vrai de 
ïentrëe du soleil dans les constellations, 
eu ëgard à leur longitude dans rëclipr 
tique. 

EnA5i avant Jesus-Christ,c'est-àdire 
l'année même que Mëton et Euctëmon 
observèrent la hauteur du soleil au sols- 
tice d'ëtë, la première ëtoile d'Ariès 
avoit de longitude v o 56/ 5o^'. L'étoile 
I à la tête de Caper avoit ^ o 3^ Saf?'. L'é- 
toile j8 à la jambe australe de Cancer 
avoit n o 28' 29". As^l'ëgard de la constel- 
lation des serres , nous avons vu qu'elle 

s'ëtendoi^ 
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s'ëtendoit jusqu'aux étoiles de la roba 
de la Vierg« : l'étoile 1 de çqtte constelr 
lation, qui étoit la pr.e]iiiere des serres ^ 
flvoit de longitude ® o^. o' 23-'. 

Pour ce qui est de la désignation qtie 
Géminus doime connue celle d'Ëudoxe, 
elle ne convient au temps de cet astro- 
nome y ni pour la longitude , ni pour 
Fascension droite des premières étoiles^ 
de ces constellations. £udoxe est mort 
en 568 avant Jesus-Christ ; et alors la 
première étoile d^jérîès étoit dans le 
cercle de longitude de l'intersection diC 
printemps : les étoiles de la tète du Ca^ 
pricorne n*étoient qu*à trente minute^ 
du premier de Caper. 

La même étoile d'Ariës étoit par sotf 
ascension droite au 26^. 53^ de Pisùes s 
donc elle précédoitle colure setdement 
de 3**. 7', et non de six comme dit Eu- 
doxe. La première de Caper étoit|< 
comme nous ayons vu » a 3^ b2^ du cercio 
de longitude du solstice , lequel ne di£% 
fere pas du colure«. 

Tomeir. 1 
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11 faut remarquer , au sujet de cette 
désignation , qu'eHe est manifestement 
relative à l'ascension droite : car la pre- 
mière d'Ariès ëtant éloignée de la pre- 
mière de Caper de 9 signes moins 40^' 
32//; si la désignation étoit prise enlon-« 
gitude , elle seroit la même à 40^ 5a'^ près, 
«u lieu qu'elle est différente au moins de 
deux degrés. 

La première étoile d'Ariès étoit par 
son ascension droite au 23^. 62' 3o'^ de 
J^îsces en 604 avant Jesus-Christ, etpre- 
cédoit par conséquent le colure équi- 
noxial de six degrés. Cette même année 
la boréale de la racine de la corne de 
Caper marquée « dans Bayer, étoit au 
&6°i iS^ 2g'^ de Sagittarius\ l'australe 
ëtoit au 26°. tS Si^'y l'étoile j8 étoit au 
a6^. 37^ 67*^ du même signe. Ces trois 
étoiles , dont deux sonrde la troisième 
grandeur, étoient donc au quatrième 
df^gré avant le colure du solstice d'hiver. 
Cette année 604 ^tait la trente -sixième 
#L« la vie de Thaïes , selon le calcul d' A«* 
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poîlodore * ; et comme il est certain que 
Thaïes avôlt publié un calendrier rus-, 
tique , dans lequel les levers et les cou* 
chers des étoiles étoierit marqués suivant 
ses propres observations ( il en avoit fai* 
plusieurs très-importantes ) , on ne peut 
'guère douter que ce qui est rapporté 
comme l'opinion d'Eudoxe par Gémt^ 
nuSf ne fiîttune chose que cet astronome 
avoit prise du calendrier de Thaïes.- 
Nous en retrouvons encore quelques 
lambeaux dans les anciens. Thaïes étoit 
le premier des Grecs qui eût mesuré le 
diamètre du soleil et de là lune. Il avoit 
écrit un livre sur les équinoxes et sut 
les solstices , et avoit publié des prédic- 
tions de quelques éclipses. C'est aussi à 
lui que Ton fait honneur d'avoir appriaf 
aux Grecs à connoître le pôle boréal pat 
la constellation de la petite Ourse , et i 
s'en servir dans leurs navigations , i 
l'imitation des Tyriens , au lieu de cella. 
de la grande Ourse. Lçs Grecs s'étoif ati 

« Âpttd Viog, Itdtrt, 
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|usq]i'â][ors servis de celle - ci. Anaxî- 
ziiazi4^ey disciple de Thaïes , fut le pre- 
jcpiier qui montra aux Grecs à distinguer 
la longitude des étoiles d'avec rascension 
droite. C'est pourquoi Pline dit de lui 
qu'il a le premier connu l'obUquitë de 
Ij'écliptique , signiferi obliquitatemintel' 
lexUseK On sait ce qu'il faut rabattre 
de ces sortes d'expressions. Le siècle de 
Thalèf est celui du renouvellement des 
sciences parmi ies Grecs : mais ces 
«ciences avoient continué d'être cuitivëes 
iche^le^ orientaux ; et les Grecs aimoient 
â fai?:e honneur à leur nation de bien 
4e$ choses qu'ils dévoient aux barbares , 
m>mme leurs meilleurs esprits l'ont re* 
ponnu dans tous les tempB. 
: Ammien ^ Marcelin ^ dit dans un 
«ndroit où il joint Archimède avec 
^ëton^ Euctémon et Hipparque, que 
J'équinoxe se fait au second degré du 
Bélier i/z secundd parte. Archimède avoit 

. . /-Plin^ 1*. II. 8, 

t AxD«i, Macceilia. Hb. XXXVI. 
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dressé un planisphère sur ses observa-- 
tions ; Ptolémée a en parle. Il mourut 
Tan 214 > ^gà de 76 ans. Il étoit do0G 
né Tan 2^<j; lorsque la première étoile 
d'Ariès étoit par son ascension droite 
au 27^. 52K 3o". de Pièces', à t/". nu 
5o-^. du colure équinoxial. 

Enfin au temps d'Hipparque la pre- 
mière étoile d'Ariès se trouva par son 
ascension droite dans le colure même 
de Féquinoxe; en sorte que la cons- 
tellation commençoit avec le signe. Il 
est inutile d'en rapporter les preuves : 
le fait est constant ; et Ton convieni 
qu'il mettoit cette étoile au premier 
degré d'Ariès. 

Nous trouvons donc dans les anciens 
des preuves formelles de la position des 
points cardinaux, dans huit endroits dif- 
fcrens des signesj; savoir , au quinzième 
degré, au douzième, au dixième, auhui- 
tieme , au sixième, au quatrième^ au 
second et au premier. Les anciens qid 

h Almag. III. a, 

L3 
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parlent de cette variété supposent tous 
qu elle étoit réelle , et non pas seule- 
m^t une différente manière des'expri* 
mer , comme il le faut supposer dans le 
système de M. Newton, Dans la nou- 
velle chronologie la situation des étoiles 
eût été la même par rapport aux quatre 
çolures cardinaux et par rapport aux 
cercles de Féquateur et des tropiques, 
malgré la contrariété apparente de 
plusieurs de ces désignations du lieu 
des colures. Les anciens donnant ces 
désignations comme étant réellement 
contraires les unes aux autres , il n'y 
a pas moyen de prendre le seul parti 
qui soit favorable au nouveau système, 
M. ^Newton, pour éluder la force 
de cette preuve qu'il n'a pu dissimuler, 
suppose que le colure étant au milieu 
du signe ou à la fin de son quinzième 
degré , n'étoit cependant qu'au hui-»- 
tieme degré depuis le commencement 
de la constellation. Lorsque par le 
mouvement des points cardinaux co 
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colure fut parvenu au huitième degré 
du signe ; alors il se trouva, selon lui, 
au conimeucenuent de la constellation. 
Pour-lors on abandonna Tancienne më^ 
tliode, et supprimant les huit degrés 
qui restoient encore à parcourir au 
colure pour arriver au premier degré 
du signe , an commença a compter !• 
signe du point même où ce colur# 
coupoit l'écliptique. 

Par la supposition de M. Newton rien 
ne devient plus obscur que les passages 
des anciens, au sujet du lieu des colures 
cardinaux, lorsqu'ils mettent ces co- 
lures au quinzième degré. Il est vrai que 
cela se doit entendre , selon lui , unique- 
ment du..huitieime d«gré de laconsteU 
le.tion : mais lorsqu'ils disent que ces 
•colures étoient au huitième degré , on 
peut r entendre ou du huitième de la 
constellation , auquel cas cela voudra 
dire l^ quinzième degré du signe, ou 
bien du huitième degré du signe, auquel 
cas ceU voudra dire le premier degré 

L4 ■ 
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de la constellation. Leur expressîoa 
désignera donc également des temps 
éloignés Tun de Tautre de 1080 ans. 
Ceu3& qui mettent ce colure au premier 
degré y disent la même chose que ceux 
qui le mettent au huitième; car ie 
premier degré de la constellation est 
le huitième du signe, selon M. Newton. 
Ainsi ces trois expressions ne seront 
pas différentes au fonds. 

Le douzième degré du signe sera- le 
cinquième de la constellation, le dixième 
sera le troisième , et le huitième sera 
le premier. D'un autre côté le second 
degré de la constellation seroit le neu- 
vième du signe , le quatrième seroit le 
onzième , le sixième seroit le treizième. 
Les anciens ne nomment cependant 
jamais cq troisième « ce cinquième , ce 
neuvième , ce onzième , ni ce treizieine 
degré, dont on auroit eu des obser- 
vations dans le système de M. Newton, 

Tous ces embarras disparoltront dès 
ique Ton entendra les passages simple- 



I 
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tnent , et qu'on supposera que le nom- 
bre des degrés que marquent les anciens 
se doit compter en commençant a celui 
qu'ils nomment le premier , et en 
allant jusqu'au quinzième degré : ce 
sens est le sens naturel de leurs expres- 
sions , et il n'est pas possible de leur en 
donner un autre , après avoir vu qu'il y 
a effectivement une distance de quinzo 
degrés entre le lieu que les points 
cardinaux occupent dans la sphero 
d'Hipparque et dans celle d'Ëudoxe. 
Je ne répéterai point ici ce que j'ai 
montré ci - dessus. M. Newton ne 
peut proposer l'explication forcée qu'il 
donne aux passages des anciens, qua 
comme une manière de les ajuster «^ 
son système : il n'en donne aucuno 
preuve; ainsi il seroit inutile de s'y; 
arrêter plus long-temps. 
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Recherches sur les calendriers rustiques 
des anciens. 

M. Newton suppose que Melon ^ 

'dans son calendrier, plaça les colures 

cardinaux au huitième degré des signes 

et a huit degrés de distance du lieu 

©ù ils étoient au temps de Chiron; 

par cette hypothèse les colures étoient 

au commencement des constellations. 

Le colure du solstice d'été passoit à 

Bo'. de la première de Cancer, et â 

4/. de la première de Gaper. lua pre- 

xniere d'Ariès n'étoit par sa longitude 

qu a 36'. 5o^. d|e l'intersection du priur 

temps^. 

Ainsi dans la sphère de Méton le 
colure du solstice étoit réellement au 
premier degré àe& constellations de 
Cancer et de Caper; et quand même 
il auroit nommé ce degré le huitième 
du signe ; cette position eût au fonds 
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éïé la même que celles des sphères 
dans lesquelles on le plaçoit au premier 
degré. Car dans l'hypothèse de M. 
New^ton ce premier degré n'a jamais pu 
s'entendre que de la constellation. De-, 
puis Méton jusqu'à Hipparque il no 
s'est écoulé que 368 ans, en sorte que 
le mcuvement des colurcs n'avoit pro- 
duit au plus que quatre degrés de diffé- 
rence dans le lieu des étoiles : par 
conséquent la différence entre les 
levers et les couchers des étoiles mar- 
qués dans leurs deux calendriers n étoit 
que de quatre jours. 



'Examen d*un passage de Coîumelle ^ 
cité par M, JNewton» 

n s'agît maintenant de voir sur quoi 
M. Newton se fonde pour avancer qud 
Méton avoit placé le colure des solsr 
ticps au huitième degré. Il cite Colu- 
^elle , mai§ sans rapporter les termlesi' 
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de cet auteur. Ils ont paru si formels 
au père Souciet, que dans ses disser- 
tations contre M. Newton ' il a pris 
Je parti de déprimer Columelle , et de 
le traiter de simple laboureur ou jan/i^ 
mtry afin d'exténuer son autorité sur 
5ur un fait d'astronomie. H a prétendu 
même que Columelle s'étoit trompé , 
et qu'il avoit lu dans les anciens calen«4 
driers le huitième degté au lieu du 
premier, ayant pris la lettre A pour 
la lettre H; et il a même oublié un 
mot essentiel de ce passage , parce que 
ce mot ne s'accommodoit p^ avec la 
manière dont il l'expliquoit. S'il avoit 
bien voulu examiner le passage même 
de Columelle/ilauroitvu que loki d'être 
favorable au système de M. Newton , 
H lui est formellement contraire. 

Columelle * , dans son traité d'agri- 
culture , donne une espèce de calen- 
drier rustique I dans lequel il fait la 

i The chronolog. p. 9}. DiiTcxt. p. 67* 
ii Lib, Xi. cap. a. 
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ilistiributioix des divers triivaux mstiques 
âUx difF<^rens joTzrs dje Tannée qu'il, 
dësigne/non-setdement par les quati- 
tiemes du mois civil, meàs par le quan-^ 
tieme astronomique ou parleur distance 
des points cardinaux et par les levers 
et les couchers des constellations^ .et 
même des étoiles l-emarquables donlt il. 
donne les prognostics, suivant l'usage 
des calendriers anciens. 

Columelle, qui est un écrivain très*- 
sensé y ne croyoit pas ces prognostics 
une chose fort assurée ; et dans le 
chapitre qui précède immédiatement, 
ce calendrier , il insinue, que comm^ 
ri est important dans ragricultmre d<& 
he laisser passer aucun jour sans tr4ii-', 
yailler^ et de ne se point laisser acca* 
hier par l'ouvrage y il est essentiel de 
le partager entre les diiFérens jours de 
Tannée , et de Tattacher de telle sojte 
i chaque jour que Ton se fasse une. 
espèce dé religion de le remettre à un, 
autre; parce que le dérangement d'u% 
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seul jour passé à ne rien faire se répantj. 
«ir tout le reste de i'ai^née. Cest pour 
cela, continue-C-il, qu'il est important 
àe s'attacher aux préceptes foadés sur 
les prognostics des astres. Je conviens, 
ajoute-t-il , que j'ai attaqué ce prin- 
cipe par plusieurs raisonne mens dans 
les livres que j'ai (écrits contre les astro- 
légués^ Mais il s'agissoit là de détruire 
le principe des Chaldéens qui assurent 
çue les changements dans la tempéra- 
ture de Tair répondent à des points 
et à des instants fixes et déterxniaés« 
Dans ragrictdture on ne suppose pas 
Cette précision scrupuleuse : /« /idc 
turis disciplina non desideratur ejus- 
modi scrupulositcLs ; sed quod d'ici tut 
pingui Minervd^^ quantum vis utile 
continget viilico tempes tatisfufurae pra^ 
sagiumy si persuasum hahuerit medo 
ante modo post , interdum etiam statu 
die y orientis vel occidentis competere 
vim sideris \ nom satis providus erit^ 
<»i lioetiê an^ multos dies cavere su9^ 
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pecta tentpora. On voit par-lâ qu'il ne 
regarde ces sortes de prognostics , que 
Comité un moyen de tenir le laboureur 
alerte pour se précautionner contre" 
les accidens qui sont frëquens dans cer- 
t£iines saisons. ' 

£n donnant ces leçons Columelle avoic 
moins ëgard à T astronomie , qu'à ras- 
sembler les préceptes d'agriculture at- 
tachas par Texpérience aux diCEérens 
jours des saisons déterminées par les 
ëquinoxes et par les solstices. 

]3ans un autre endroit de son livré 
Columeile donne un autre calendrier ' , 
mais fort abrégé et relatif seulement 4^ 
la nourriture des abeilles. Le miel étoit 
utie chose importante chez les anciens ^ 
parce que le sucre n étoit pas connu* 
Le second calendrier est différent du 
premier pour les levers des étoiles. Pikr 
exemple , il y marque le lever des 
Pléiades au quarante-huitième jour après 
l'équinoxe , c'est-à-dire quatre jour^^ 

IUb.IX,cap. 14, 
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plus tard que dans Tautre calendriéf* 
Dans ce calendrier il marque les points 
cardinaux au huitième degré des signes ; 
etâ cette occasion il ajoute la remarque 
fitûvante: Nec me falLit Hipparchi ratio 
quae docet sohtitia et ctequinoctia non 
octavis ^ sed primis partihus êignorum 
CûJ^ci. Vcràm in hâc ruris disciplina 
&equor nunc Eudo^i et Metonis anti^ 
quorumquefastus astrologorum^ quisunt 
ûptati puhlicis sacrificiis ^ quia est no- 
tiorista vêtus "^ agricolis conceptaopinio» 
Née tamen Hipparchi subtilitas pinguio* 
ribus ut aiuntrusticorum litteris neces- 
saria est. 

5) Je n'ignore pas , ditColumelle , que 
» les calculs d'Hipparque ont montré 
»' que les solstices et les équînoxes ne 
» se font pas au huitième , mais aupre- 
» miér degré des signes ». Le calcul 
par lequel Hipparque l'avoit enseigné 
étoit celui par lequel il avoit fmt voir 

m C'eft ce mot ApùçUi qve le père Soucier a oublia 
tkni U citatioa. 
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i^izela première d'Ariès ëtoit dans le 
colure équinoxial. Ces termes montrent 
qu'il ne s'agissoitpaslà d'une différente 
xnaniere de compter les degrés de la 
même sphère y mais d'une différence 
réelle dans la position des colures de 
cette même sphère. 

» Dans ces préceptes d'agriculture , 
9i) continue Columelle , je me conforme 
» ajTL fastes, c'est-à-dire aux calendriers 
» civils dTEudoxe , de Méton et des astro» 
» logues anciens qui sont ajustés aux 
» sacrifices publics. Ces opinions reçues 
» de longue main pttr les laboureurs leur 
» sont plus connues; et d'ailleurs l'exac- 
» titude d'Hipparque n'est pas néces- 
>^ saire pour tme astronomie grossière , 
» comme celle des gens de la campagne. 

Il avoit dit au commencement de ce 
livre »: Novi autem, verts principium non 
sic observare rusticus débet guemadmo* 
dum astrolûgus y ut expectet certum diem 
illum quiveris initium facere dicitur. IjO^ 

lib* IX, c«p. s. 
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printems des laboureurs ne comiDencei 
pas à un jour et à un instant marqué 
coQune celui des astronomes. ' 

Columelle fait ici son apologie , comme 
s*iiavoil. prévu qu'il y auroit quelque 
)our des geB3 qui p^our le décrëditer , 
le traiteroient de laboureur et de simple, 
jardinier. Ces noms n'ëtoient pas %\ mé- 
prisables à Rome ; les plus grands hom-* 
X[iQ% et les plus habiles gens s' ëtoient fait 
honneur d'écrire surTagriculture , et de 
faire part au public des connoissances 
qu'ils avoient, acquises dans cette science 
par leurs propres observations. Quoi- 
que le luxe et la corruption eussent déjà 
détruit en partie le goût de Tagriculture 
che2 les Romaine au temps de Columelle^ 
^t que le mërixc d'amuser et de plaire 
par les agrémens frivole* commençât à 
être presque le seul dont on fît cas, pré- 
sage certain de In décadence d'un état, 
on n'en étoit pas encore venu ^jusqu'à 
regarder l'agriculture comme une pro- 
fession vile \ et les gens de lettres va 
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flédaîgnoient pas d'écrire sur cet art, 
Columelle étoit homme de lettres : il ne 
faut que lire son ouvrage pour sentir 
que Tonne peut s'exprimer avec autant. 
dVlëgance dans le style et autant de boa 
sens dans les choses , sans avoir Un esprit 
très-cultivé. Il nous apprend lui*méme 
qu'il avoit écrit contre les Gemthliaques 
ou astrologues judiciaires ; et il semble 
craindre qu'on ne le soupçonnât d'igno- 
rer les découvertes et la précision de la 
nouvelle astronomie. 

Pour revenir au passage et a la con- 
séquence que l'on en tire , Columelle 
attribue en général l'opinion qui plaçoit 
les points cardinaux au huitième degré 
des signes à Eudoxe , à Méton , et aux 
anciens astrologues. Il ne dit pas qu'elle 
fût dans les calendriers astronomiques, 
mais dans les fastes , c'est-à-dire dans 
les tables qui contenoient la distribu- 
tion des jours de l'année suivant la di- 
vision civile en jours sacrés et en jours 
profanes, quimarquoient les jours heu- 
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reux et malheureux , les levers et les 
oouchersdes étoiles , leurs pronostics; 
les changemens dans la température de 
Tair y etc. H les distingue des tables ou 
calculs d'Hipparque. 

Ces fastes régloient les sacrifices pu- 
blics qui marquoientle commencement, 
le milieu ou la fin des saisons ^ et qui 
avoient été fixés par rapport aux calen- 
des f aux nones et au3^ ides des mois, U 
s'ëtoit formé là-dessus diverses opinioni 
parmi les gens de la campagne , aux- 
quelles ils s^étoient accoutumés : ils 
croyoient que certaines étoiles malfai- 
santes se le voient dans certains temps ; 
et il s'étoit établi diverses pratiques reli- 
gieuses pour détourner les effets de ces 
constellations malignes c* Ces étoiles ne 
se levoient que long-temps après les 
jours des sacrifices : mais, comme le dit 
Columelle^ cette subtilité étoit inutile 
aux laboureurs. En voulant réformer 

• plin. lib, XVIII. a9. Tiia ttmpora fruSlbus mttut- 
hant y propur quod inJUtutrant ftrùu , dUfqut FtJloSf RuH" 
!«£« , FloralU , Viimlia, 
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i^astronomie rustique on n'auroit pu se 

faire entendre à] ceux pour qui elle 

ëtoit faite, et cela neût servi qu'i 

brouiller toutes leurs idées. Voila tout 

ce que Columelle nous veut dire, et 

il ne faut pas conclure autre chose de 

ses paroles. Il nomme à la vérité Méton 

et Eudoxe ; mais il les joint aux an* 

ci eus astrologues, auteurs des premiers 

fastes , c'est-à-dire de ceux qtd furent 

dressés vers le temps d'Hésiode; car 

je doute que les Grecs en eussent de 

plus anciens dont Tusage fût généra^^ 

le ment établi. Pourquoi appliquera-t*- 

on à Méton seul ce que Columelle dît 

des anciens astrologues en général ? 

Et pourquoi €ntendra*t-on des calen* 

driers astrononliques ce qu'il déclare 

lui-même ne regarder que les/asies 

suivis anciennement par les laboureurs ? 

Mais il y a plus : Columelle mâr-r 

quant tme différence de huit degrés 

dans la position des points cardinaux 

de ces anciens fastes ; comparées avcq 
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la position de ces mêmes points dans 
Hipparque^ il indique une différence 
de huit degrés dans le lieu des étoiles 
fixes y «t par conséquent une de huit 
jours environ dans le temps de leurs 
levers et de leurs couchers, au moins 
pour la plupart. Si le huitième degré 
fiûquel Méton plaçoit les colures, sui- 
vant M. Mewton, eût été, comme il 
le prétend , le huitième degré des signes ; 
les colures des solstices, par exemple, 
enrôlent été au premier degré des cons- 
tellations et au même lieu à*peu-prës 
Auquel les plaçoit Hipparque. La diffé- 
rence n'auroit été que d'un ou deux 
<legrés et non pas de huit. Supposera- 
ton encore que Columelle, dontVpbjet 
devoit être d'exténuer cette différence, 
ïaufsL grossi et Taura faite de huit 
degrés lorsqu'elle n'étoit au plus que 
lie deux ? Supposera-t-on que M.New- 
ton y qui n*a jamais vu ces fastes ou 
calendriers civils de Méton , non plus 
^que les tables d'Hipparque > sait nûeux 
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comment ils étoient faits et de combien 
ils diffëroient , que ne Ta su Colu- 
melle, qui vivoit dans le temps mèm& 
où ils étoient en usage, qui les a comi 
parés, et qui d'ailleurs étoit lui-mêmq 
astronome ? 

Dans mes premières observationsf , 
Tavois rapporté les passages de Colu- 
melle, comme prouvant l'existence do 
ces divers calendriers rustiques , et la 
continuité de leur usage , lors mémo 
que , par le changement produit dans 
le lieu des constellations par le mouve- 
ment des étoiles fixes , ces calendrier^ 
n'étoient plus conformes aux a])paren- 
'Ces des levers et des couchers de ces 
mêmes étoiles : f avois dit qu'en suppor 
sant même que dans les calendriers pu- 
bliés par Méton, les points cardinaux 
étoient au huitième degré de leurs 
signes , on ri en pôuvoit conclure autre 
chose sinon que Méton dans ses £àsie^ 
avoît fait la méthe chose que Coluitelle ; 
qu'il avoit respecté les vieilles opinions 
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elles préjugés des gens de la campagne ^' 
fondés sur les fastes ou calendriers rus- 
tiques du temps d'Hésiode y dans les- 
quels les colures cardinaux étoient mar- 
qués au huitième degré des signes , 
parce qu'ils étoient alors au buidem» 
des constellations. 

J'avois déjà montré mes observadons 
ji plusieurs amis lorsque Ton me parla 
des objections que le P. Souciet avoit 
faites a M. Newton sur ce sujet , et que 
l'on me communiqua un extrait de la 
lettre du P. Souciet à monsieur Newton. 
Comme nous attaquions l'un et l'autre 
le même principe, je crus que nous 
|K>us serions peut-être rencontrés le P. 
Souciet et moi ; et lorsque je publiai 
mes observations y j'aimonçai l'écrit du 
P. Souciet d'une façon dont l'homme 
)e plus déhcat et le plus sensible sur 
la propriété des découvertes littéraires 
auroit dû être content. Il ne l'a cepen- 
dant pas été y et il a même paru croire 
ft faire entendre que j'^voi? voulu me 

fairft 
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faire hoimeiir d'uno découverte qui 
ëtoît a lui. Lorsque je lus son ouvrage 
composé depuis la publication du mien^ 
je vis avec étonnement que , quoiqu'il 
n'employât presque que les mêmes pas* 
sages et les mêmes autorités dont je 
m'étois servi 9 et que j'avois indiqués , 
il en faisoit un usage si différent que 
nos deux écrits ne convenoient que dans 
le dessein de combattre M. Newton. 

£n remarquant que les dissertations 
du P. Souciet en forme de lettres i 
M. Fabbé Gonti, postérieures en date 
à la publication de mes observations ^ 
ne contiennent presque que les mêmeâi 
autorités que j'avois employées , mon 
dessein n'est pas d^insinuer que le P« 
Souciet les a prises chez moi. A dieu 
ne plaise que je sois jamais capable de 
la bassesse d'un pareil soupçon. Mon 
unique but est dé loi faire observer 
par l'exemple de ce qui lui est arrivé 
à lui-même , que deux homn^es de let» 
très ayant à traiter la même madère sa 
Tome IF. M 
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rencontrent sans se copier. On peut 
lUer au même but et marcher dans 
[a même route sans pour cela se suivre 
% la piste. Nos méthodes d'attaquer le 
système de M. Newton au P. Souciet 
et à moi sont absolument différentes. Je 
ne crains ni de Tavancer , ni d'être dé- 
savoué par les lecteurs. 

Avant que de finir cet article des 
conslellaiions , je crois qu'il est encore 
à propos de montrer deux choses à ïé- 
gard des anciens calendriers ; Ja pre- 
mière , que les calendriers qui porloient 
le nom de Méton, au temps de Colu- 
melie , étoient différens de iiuit jours 
entiers dans le lever des étoiles , de 
ceux qui étoient réglés sur les apparen- 
ces du temps même de cet astronome, 
3t par conséquent que ces calendriers 
Soient ceux qui avoient été dressés au 
emps d'Hésiode, vers l'an 900. La se- 
;onde , que "dans les calendriers grecs 
l y avoit des levers et des couchers 
'étoiles qui différoient de huit jours 
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iB»tiers , et même encore plus , des ca- 
lendriers réglés aur les apparences d» 
ces mêroes levers et de ces mêmes cour 
chers au temps d'Hésiode , dont le ça-: 
lendrier ne pouvoit différer sensible- 
ment de celui de Chiron , s'il a vécu 
dans le temps marqué par JVL Newton* 
Ççs deux différences jointes ensemble! 
en font une de quinze jours au moinar 
entre les anciens calendriers et cems: 
qui avoient été dressés pour le sieclei 
de Méton ; et par conséquent les plu9( 
anciens calendriers de la Grèce se doi-' 
vent rapporter au quatorzième siecleU 
avant l'ère chrétienne : ce qui estle.temaf 
du centaure Chiron , suivant la Gh^Q^ 
biologie ordiuairç. 

IL 

Premier éclaircissement sur les calen-^ 
driers qui portaient le nom de Mélon^, 

Quoique Hipparque eût écrit poui^ 
^lontrçr le mouvement du lieu de< 
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cohires dam Técliptique , et par con^ 
iëquent que le texhpd du lever et du 
eoucher des étoiles H&es changeoit sen^ 
sibiement dans le même cliïnat ^ il ne 
paroit pas que Ton ait pensé à faire 
usage dans l'astronomie de cette décou* 
verte qui ne fut bien confirmée que par 
Ptolémée. On ne songeoit point que ce 
pouvoit être là une des causes de la 
fkusseté des anciens calendriers. Coin* 
xnelle lui-même savoir si peu quel étoit 
ce mouvement dont parloît Hipparque , 
gn'il le regarde comme un changement 
dans les pôles du mouvement diurne , 
qui doit en produire un sensible dans 
les climats et dans leur fertilité et dans 
la température de Tain Hipparchum preh 
didisse tempus for^ quo carâines mundi 
Joco moverentuTm Les fÎEistes qui portoient 
le nom de Méton diâéroient de huit 
degrés dans le lieu des colures, de ceux 
îqui portoient le nom d'Hipparque, oa 
qui étoient construits selon son système* 
$i^ comme le prétend VL Hewtoji;! cette 
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différence n'eût consisté -que dans la 
manière de compter le quantième degré 
du signe/ les étoiles auroient été i la 
vérité dans des lieux différens en nom- 
bre de degrés y mais à la même distance 
des colures cardinaux : car ces colures 
ëtoient placés dans Ttme et dans l'autre 
sphère au même commencement des 
constellations; toute la différence 'eon- 
sistoit en ce que Méton nommoit le 
huitième degré du signe , ce qu'Hip-, 
parque nommoit le premier. Telles sont 
les conséquences nécessaires de la sup<4 
position de M. Newton. Dans, ce sys- 
tème , de quelque manière que l'on 
comptât les degrés des signes , les levers 
et les couchers des étoiles se trouvoient 
toujours marqués aux mêmes jours après 
les points cardinaux. Mais si c'étoit pré* 
cisément le contraire qui arrivoit^ et si 
les levers et les couchers des étoiles 
ëtoient marqués huit jours plutôt par 
rapport à ces points , dans la sphère de 

f Colo^.lib. I, cap. t. 
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Mëton , que dans celle d'Hipparque ; 
la différence venoit , noii pas de la seule 
manière de compter les degrés des si- 
gnes, mais de la manière de placer les 
points cardinaux dans les constellations; 
et par conséquent la sphère de Méton 
ëtoit antérieure de près de 600 ans à 
celle d*Hipparque. 

Pour décider sur ce point, il suffit 
d'examiner dans les detix calendriers 
de Columelle , ce qu'il dit du lever et 
du coucher d'Arcturus, de Sirius et des 
pléiades 9 , les trois constellations du 
plus grand usage dans l'ancienne agri-s 
culture, 

' Hésiode, dans son poëme% marqué 
le lever visible d'Arcturùs le soir après 
}e coucher du^ soleil , au soixantième 
jour depuis le solstice d'hiver. Dans la 
Bphère d'Hipparque , où les signes com- 

f Hippocrate de aire , dit qu'il faut obCerTer principale*» 
ment le lever de Sir!us , & enfuite le lever & le cottcJ><r 
4*Arctttrus &. des pleudes. 

rOper. ^die«, Y. JS6, 
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ïiiençoîent aux points cardinaux , ce 
jour étoit le trentième d'Aquarius. 

Ce lever ^visible est différent, comme 
^n le sait, du lever astronomique qui se 
fait , lorsque le soleil est dans Thorizoa 
vers l'occident, au même instant que 
rétoile se trouve dans la partie opposée 
de Thorizon vers Torient. L'étoile n'est 
pas visible alors ; elle ne commence à 
rôtre que lorsque le soleil s'est plongé 
quelques degrés sous l'horizon. Mais 
alors cette étoile paroit-élev Je d'iiutant 
de degrés sur l'horizon oriental'. Ce 
lever visible précède de quelques jours 
le lever astronomique. Kepler ayant cal- 
culé le lever astronomique d'arcturus 
pour le temps d'Hésiode , a trouvé qu'il 
s'étoit-fait , le -soleil étant au 5.'' de 
pisces et 65 jours après le solstice d'hi» 
ver. 

Le P. Peteau ayant calculé le même" 

/ Les levers & les couchers calculé» que j'empl- Is, font 
- ctu% qui l'ont été ptr le P. Pctau , à niyins que je as cite 
ira «utte aiiteur. Vov. UranoU ^ifl", lib. II , cap. 8, ô:c, 
i Eplt. ailronom, Çopet, lib. lU , pag j^f. 

M 4 
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lever pour la première année julienne , 
et pour le parallèle de Rome , a trouvé 
qu'il s'étoit fait au i3°. de pisces ^ de 
sorte que le lever apparent tomboit au 
huitième du signe et au 68*. jour après 
le solstice. 

Cqhimelle , dans son calendrier", met 
le lever d'Arc tur us au neuvième avant 
les calendes de mai, c'est-à-dire, le 
soixantième jour après le solstice, de 
même qu'Hésiode , et huit jours avant 
le temps où son lever se faisoit, lorsqu'il 
vivoit. Columelle nous. avertit qu'il co- 
pioit les fastes de Méton et des anciens 
astrologues suivis par les gens de la 
campagne : donc les fastes qui portoient 
ce nom étoient les mêmes que ceux du 
temps d'Hésiode, 

Le même écfivain * nous apprend 
qu'Arcturus se levé héliaquement, c'est* 
â-dire, paroit le matin dans l'horizon 
avant le soleil , 60 jours après le lever 
de Sirius. Cette dernière étoile se levé, 

V Lib. XI. ». 
* Lib. IX. M. 
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ffeionluî; Sa jours après le solstice : donc 
le lever héliaque d'Arcturus tombe 80 
îours après le solstice d'étés Au temps 
de ColumeUe le lever arrivoit au 26*. 
16/, do wVyo, et le 89*. jour après le 
solstice. Donc il mettoit le lever d'Arc- . 
turus huit jours entiers plutôt qu'il nd 
se faisoit. Le calendrier de Méton qu'il 
avoit copié, ëtoit conforme à ce qiai 
arrivoit au tems d'Hésiode; car, suivant 
le calcul de Kepler , Arcturus se levoit^ 
fiui siècle de ce poëte , le soleil ëtant 
-au 190* 50'. de virgo , 80 jours aprèsî 
le solstice» 

Il faut obstrver au sujet d' Arcturus , 
que la latitude de cette étoile étant bo-- . 
réâle , elle se levé un peu plutôt sous 
le climat de Rome que sous celui de 
la Béotie où vivoit Hésiode. Mais comme 
cette différence est peu considérable, . 
et' que d'ailleurs elle est toute â Tavan* 
tage de mon raisonnement, il me doit 
être penmis de la négliger pour rendre 
}a comparaison plus facile aux lecteurs j^ 



274 ^' ^^ Chrokologié. 

et ne point embarrasser leur imdginatiosfi^ 

Nous venons de voir que Columelle 
marquoit le lever hëliaque de Sirius au 
trentième jour après le solstice d'été : 
le P. Petau a calculé ce lever pour le 
tems de Columelle au 7". 45'. de /eo, 
c'est-â-dire , au trente -huitième jour 
après le solstice : c'est encore une dif- 
férence de huit jours. 

Hésiode y dit que la constellation des 
pléiades marque le temps des labours 
et des semailles, lorsqu'elle se couche; 
le matin au lever du soleil , et le com- 
mencement de la récolte, lorsqu'elle se 
levé le matin avant cet astre. Au temps 
de Columelle, le coucher astronomique 
de la luisante de cette constellation se 
faisoit le matin , le soleil étant au 3^. 
17% de scôrpius : mais la lumière du so- 
leil effaçant cette constellation lors- 
qu'elle étoit encore éloignéjB de plusieurs 
degrés de l'horizon, c'étoit seulement 
quelques jours après que les pléiades 5« 

7 Oper. & dies, t. 384 
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trouvoient dans riiorizon , lorsque le 
jour effaçoit la lumière des étoiles. Le 
coucher astronomique des pléiades se 
faisoit donc 9 au temps de Columelle, le 
trente-quatrième jour après l'équinoxe 
d'Automne , et le coucher apparent , 
au moins le quarantième , comme le 
marque Columelle lui-même dans l'uu 
de ses calendriers '. Mais dans un autre 
•endroit où il doni^e un second calen-. 
drier * plus étendu que le premier, il 
marque le coucher de cette constel- 
lation au vingtième, au vingt-unième, 
au vingt - deuxième , et au vingt-hui- 
* tieme jour après l'équinoxe d'automne : 
ce qui prouve que les calendriers ou 
les fastes des anciens astrologues diffé- 
roient quelquefois de plus de huit purs 
dans le lever et dans le coucher des 
étoiles. Le coucher astronomique des 
Pléiades se faisoit au temps d'Hésiode, 
dans la Grèce, au 18». 47'- ^^ Libra^ 

■ « Lib. IX. cftp. i4t 
^ LU). XI, cap. Tfl . 

M 6 
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selon le P. Petau. Le co^ucher apparent 
arrivoit au moins huit joiurs après ^ 
c'est-à-dire au vingt*septieme ou vingt- 
huitième jour après Tëquinoxe d'au* 
tomne. C'est à ce même jour qu il se 
trouve marqué dans le calendrier de 
ïastronome Calippus ^ Qojàé par Gémi- 
Aus; et c'étoit ces calendriers relatifs 
au temps d'Hésiode que Columelle avoit 
suivis. 

Le lever hëliaque des Pléiades on leur 
apparition dans l'horizon le matin avant 
le Soleil , marquoit , selon Hésiode , le 
. commencement de Tété, le temps auquel 
en sô préparoit pour la récolte , et ' 
0ày comme il le dit lui-même, or 
aiguisoii les faucilles. Cette constella- 
tîon partageoit Tanné» rustique eik 
id<eux. Son coucher le matin marquoit 
le commencement de l'hiver et son lever 
le matin le commencement de l'été '. 
^U temps d'Hippocrate ^ ou de l'ancien 

« Theopbt. de fîgn. pluviat. Axât. (h«noat Vazro ^ 
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irateur du traité de Diaeta '^y on subdi- 
visoit encore chacune de ces partie* 
en deux autres marquées par Véqxà" 
noxe du printemps, lequel précédoit 
alors de 4^ jours le lever héliaque de* 
Pléiades, et par le lever héliaque d'Arc- 
turus, lequel arrivoit de même dans 
la Grèce au teinps d*Hippocrate, le 
Soleil étant au vingt - cinquième de 
yiijg^o , 85 jours après le solstice d'été. 
Au temps de Columelle * le lever 
héliaque de la luisante des Pléiades se, 
faisoil: en Italie au vingtr neuvième degré 
de Taurus y 69 jours après l'équinoxe 
du printemps : au temps d'Hésiode C0 
même lever héliaque étpit arrivé pour la 
hûsante des'Pléiades au y\°. /^Kà&Taw^ 
rus y 4^ jours après Téquinoxe. La der» 
niere ou la plus orientale. des Pléiades 
se levoit héliaquement dans le mèm^ 
temps^ lorsque 1^ Soleil étoit au i6-% 
X'f^ de Taurus ^ c'est-à-dire 47 ^^ 4^ 

d Hipp. et DWcta, lib. II1«^ 
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jours après Tëquirioxe. Columelle / rap* 
porte ce lever à quatre jours différens; 
savoir, au trentième , au quarante- qua- 
trième, au quarante - sixième et au 
quarante - huitième jour après Tëqui- 
noxe; c'est-à-dire qu*il suivoitles calen- 
driers relatifs au temps d'Hésiode, et 
que les c^endriers qui portoient le 
nom de Méton n'avoient pas été cal- 
culés sur les apparences des levers et 
des couchers qui avoient lieu de son 
temps , mais que Ton avoit suivi ceux 
qui avoient été dressés, au temps d'Hé- 
siode. La même chose aura lieu pour 
le reste des étoiles dont Hésiode donne 
les levers. Son calendrier, de même 
que la plupart des autres rapportés 
en entier ou par lambeaux dans le» 
anciens géoponiques grecs ou latins , 
B*étoîcnt que des compilations où l'on 
ftvo.'t fait entrer indistinctement tous 
les anciens calendriers, sans avoir aucun 
îégard à la différence dçs t^mps^ oi 
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tnème a celle des climats. Quant à 
celui de Columelle en particulier , il 
est démontré que quoiqu'il portât le 
nom de Mëton , il ëtoit relatif à un 
temps plus ancien que lui. 

Le lever héliaque de la derniçre dest 
Pléiades arrivoit, selon le P. Petau , 
au ^4'. ^^'' ^^ Taurus du temps deMé- 
ton , ou le cinquante-sixième jour après 
l'équinoxe. Columelle le rapporte ■ au 
quarante - huitième jour , c'est-à-dire 
Luit jours plutôt; et la preuve qu'il 
parie de cette étoile , c'est qu'il dit for-^ 
mellement , Virgiliae totae apparent* ' 

Le lever d' Aroturua arrivoit au vingt- 
cinqûieme degré de Vlrgo^ quatre-vingt- 
six jours après le solstice d'été du tem]^ 
de Méton. Columelle le marque quatre-5 
vingt jours après le solstice , c.'est-4i 
dire au moins six jours plutôl^ 
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III. 

Second éclaircissement sur les calen- 
driers grecs y antérieurs d ceux qui 
portent le nom de Méton, et selon 
toute apparence , plus anciens que le 
temps û^'Hësîode. 

J'ai dit ci-dessus qne les anciens 
n'avpient^ selon les apparences, aucun 
calendrier suivi , plus ancien que ceux 
d*Hésiode. Cependant on trouve des 
lambeaux des calendriers antérieurs , 
et Blême de ceux du temps de Chiron, 
réglés cinq â six cens ans avant Hésiode. 
C'est le. second point que j'ai promis 
:id.^éclaircir* 

Il est d'une très-grande importancCr 
•Car quoique l'on ne puisse exiger de 
ceux ^ attaquent l'hypothèse de M. 
Newton , qu'ils xpontrent des fragniens 
de ces anciens calendriers grecs , réglés 
dans le quatorzième siècle avant Jésus- 
Christ i uéamnoins si l'on peut en fairç 
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t^oîr, ce sera une preuve démonstra- 
tive que ces calendriers ont été réglés 
dans le temps auquel la chronologie 
ordinaire fait vivre Chiron, et plus de 
quatre cens ans avant le temps auquel 
M. Newton veut placer la premierô 
origine de l'astronomie grecque. 

Nous avons trois anciens calendrier^ 
astronomiques : le premier est celui 
qui est dans Y Uranologium du père 
Petau, a la suite de Ge'minus que ce 
savant Jésuite en croit Tauteur, Ce ca- 
lendrier commence au solstice d'été, 
conformément à la méthode des an- 
ciens Grecs, marquée dans Aratus, et 
cite les auteurs des calendriers doht 
il rapporte les opinions. Ces auteurs 
sont Euctémon, Eudoxe; t)émocrite , 
Callippus et Dosithée , lesquels avoient 
écrit pour le climat de la Gréée. Dosi^ 
thée avoit observé a Colones dans la 
Troade. Il est étonnant qu'il ne soit 
point parlé de Méton dans ce calen- 
drier } si ce n'est une seule fois ^ à 
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Foccasion du lever ht^liaque de Slrîus/ 
C'est-U , ce me semble , une preuve 
que , quoique Ton eût mis le nom de cet 
astronome aux calendriers rustiques , 
consultés par Columelle , il n'en avoit 
cependant dressé aucun. Le calendrier 
ou Pafapegma S , qu'il avoit réglé , que 
l'on fit graver en lettres d'or, et que 
l'on exposa à Athènes et à Olympie 
pour çervir à l'usage public de toute la 
Grèce , étoit un calendrier civiJ , où 
Ton avoit principalement en vue la 
conciliation des Néoménies avec les 
points cardinaux , pour fixef le com- 
mencement de l'annexe lunaire au sols- 
tice d'été par le moyen des mois inter- 
calaires. C'étoit dans cette vue que 
Méton avoit observé le solstice d'été 
de l'an ^?^z avant Jesus-Chjist; et il 
ne paroît pas qu'il ait fait aucune obser- 
vation sur les levers et les couchers des 
/étoiles. 

Les deux autres calendriers ançiem 

f DiQâ, m, XII. Olymp, 86, 
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:8ont de Ptoléraee. Suidas nous apprend 
-qu'il en avoit fait deux diffërens. Nous 
en avons un en grec ; mais pour Tautré 
on n'en a qu'une ancienne traductioiL 
latine. 

Le premier de ces calendriers est 
construit principalement pour le temps 
même de Ptoléméc, et marque les levers 
et les couchers apparens pour lesdiffé- 
rens climats , relativem^t aux jours 
de Tannée égyptienne fixe, commen- 
çant en automne. Ces climats sont dési- 
gnés par le nombre des heures du plus 
long jour dans chaque climat : la chose 
frappe les lecteurs ; et d^ailleurs elle 
est' comme e;ipUqaée par un Sckolium 
joint à ce calendrier dans l'édition que 
le P. Petau en a donnée. Ainsi l'on ne 
comprend pas comment ce rnot Horaj 
répété si souvent , a paru une énigme à 
ce savant homme y et un;e énigme pour 
l'intelligence de laquelle il implore le 
secours des lecteurs : qitodnutta conjec* 
furà potuimus asse^ui • • « . • .de quo 
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libenter doceri me cupiam K Ce seroiN 
}à un nouvel exemple de ces distrai> 
lions qui empêchent les yeux les plus 
çlaiirsvoyans d'appercevoir les choses 
les plus faciles. Mais il n'est pas he&oin 
de les multipher pour convaincre les 
gens sensés , que Ton peut relever \e% 
fautes de ceux qui nous ont précédés, 
et même voir ce qui leur a échapé; sans 
pour cela vdbir mieuix qu'eux. 

Ce premier calendrier /qui ne com- 
prend que les étoiles des deux pre- 
miers grandeurs , contient les noms 
de plusieurs astronomes; inurs c'est 
moins parce qu'ils ont fourni le temps 
du lever et du coucher < des étoiles, 
que parce que les prognostics attachés 
à ces apparences célestes sont tirés de 
leurs calendriers. 

Le second calendrier de Ptolémée 
est disposé selon l'ordre de Tannée et 
A^^ mois romains ^ commençant en 
hiver. Il parole être une compilation 

h, Uranof. part. I. not. p. 417» 
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d«é anciens calendriers : car on y marque 
les mêmes éqninoxes et les mêmes sols-i 
tiçes à des jours di£férens; les couchers 
et les levers des mêmes étoiles y sont 
répétés aussi plusieurs fois , mais sans 
égard aux climats. Dans cette coIlec« 
tion 9 de m,ème que dans celle de Gémiw 
nus 9 il «e trouve plusieurs levers qui 
ne peuvent être regardés que comm# 
des £ragmens des très-anciens calen- 
driers faits du temps de Ghiron, ou 
même avant lui , dans l'Egypte et dans 
rOrient , et apportés en Grèce par les 
premières colonies qui vinrent s'y éta-. 
blir avec Inachus , avec Cécrops , aveô 
Danaiis et avec Cadmus. J'espère que 
le lecteur en sera convaincu par le^ 
exemples suivans : je prendrai les mêmeft 
étoiles dont j'ai déjà parlé | Sirius y Àxo 
turus et les Pléiades , parce que ce 
fiont celles qui étoient d'un plus grand 
usage. 

Sirius étant situé au-delà de l'éclip^ 
tique, se levoit plutôt ^tse çowhoii. 



%IS6 T>% lii. CiiiL<>KOLoeii. 
plus tard pour TEgypte et pour le* 
pays méridionaux , que pour les pays 
plus éloignés de l'équateur. Cette étoile 
se levoit héliaquement à Alexandrie et 
dans la basse Egypte , Fan 4^ avant 
7esus-Christ , lorsque le Soleil étoiiau 
%S^. 9'. de Cancer , c'est-à-dire le vingt- 
septième jour après le solstice. Cette 
même année , qui étoit celle de la réfor- 
mation du calendrier de Jules César , 
^irius se levoit liéHaquement pour le* 
<:limat de Rome onze jours plus tard ^ et 
lorsque le Soleil étoit au 7**. Jfi^, de Léo» 

- Au^ temps d'Hipparque celte même 
étoile se levoit héliaquement pour le 
climat- de Rhodes, le trente-unième 
jour après le solstice au 1^. de Léo. Gé* 
viinus ' assure que la même chose avoit 
lieu de son temps.. Le célèbre Kepler * 
Ayant calculé le teïnps du lever héhaque 
de Siriùs dans la Grèce pour le siècle 
(d'Hippocrate , qui est celui de Méton , 

i Geinin. Uranol. page 60, , 

k Kepler ^j>U9fn, Afirçaoïftith Oc>^«rniç» p, 39*» 
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â'Euctemon et d'Eudoxe , et qui n'est 
pas fort éloigné de celui de Calippus , 
trouve qu il a dû arriver le vingt-neu- 
vieme jour après le solstice , le Soleil 
étant au 28^. 17^. de Cancer. . 

Bainbriggi , savant anglais et profes-' 
ôeur d'astronomie à Oxford, a donné 
un petit traité sur Tannée caniculaira 
ou sotliJaquc , auquel Gréavts a joint 
les démonstrations astronomiques .dea 
assertions de Bainbrîgge. Dans ce petit 
ouvrage l'astronome anglais calcule le 
temps du lever héliaque de Sirius en 
Eg y pte po ur différentes années : il trouve^ 
qu'il a dû y arriver Tan 138 , après 
Jésus -Christ, le vingt - septième jout. 
après ce solstice , au 25\ 35-. de Cancen, 
Ce temps étoit celui de Ptolémée î 
aussi niarque-t-il dans son calendrier, 
égyptien le lever héliaque de Sirius,. 
au vingt-septième du mois Epiphi d«^ 
Tannée Hxe et intercalée pour le paral- 
lèle de TEgypte , ou pour celui dans 
lequel le plus long jour est de 14 heures^' 
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Cette année i38 ëtoit celle du com- 
mencement d'un nouveau cycle , selon 
le témoignage de Censorin. Aussi le 
premier jour de Tannée égyptienne 
vague tombôit-il à celui du lever de 
Sirius. Bainbrigge , qui est d'un avis 
différent de M. Newton sur Tépoqùe 
du cycle sothiaque et du commence- 
ment des aniiées égyptiennes , a cal- 
culé aussi le lever de Sirius pour 
l'année i52z avant Jesus-Christ, laquelle 
est la première du cycle sothiaque qui 
fivoit précédé celui de Censorin. Q 
montre que cette année le lever héliaqae 
ide Sirius arriva dans la basse Egypte , 
le quatorzième jour après le solstice , 
le Soleil étant au i5o. 20^. de Cancer. 
âirius se levoit alors plus tard dans 
la Grèce y à cause de la différence des 
climats. Sous, celui du trente - hui -, 
< tieme degré de latitude , il se levoit 
héliaquement le dix-huitieme jour après 
le solstice. Dans la haute Egypte et 
sau§ le paraUéto de Syeaé^ au contraire, 

il 



îl se le voit plutôt, et vers le Imitieme 
jour après le solstice. Cela posé , il 
faut voir quels sont le§ jours marqués 
dans les anciens calendriers pour ceux 
du lever héliaque de Sirius. 

Dosithée , cité par Géminus ' le met-* 
toit au vingt - troisième jour après lo 
solstice , mais pour l'Egypte. Méton le 
met au vingt-cinquième jour , c'est-à- 
dire trois jours plutôt qu'il n'arrivoit 
de son temps : car le calcul de Kepler 
©st confirmé par le ti^moignage d'Euc- 
témon et d'Eudoxe , qui mai;guoient ce 
lever héliaque de Sirius au ^Ag*B«ep- 
tieme joiur après le solstice. C'est la 
seule fois que Géminus cite le calen- 
drier de Méton; et dans cet endroit: 
Méton ne s'étoit pas conformé aux 
observations, mais a un ancien calen- 
drier, depuis lequel' les choses avoiejqit 
changé. 

Le calendrier de Ptolémée disposé 
iBelon Tordre des mois kiiiiim'iih^iiLijh 

l Caleaaar. G -tr. p. 64. yrwoiog, ,^3 ^^S 

Tome jiK [^ t? 
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e^t) comme on l'a déjà vu, une com- 
pilation de tons les anciens calendriers , 
marque le lever de Sirius à sept jours 
difFérens ; savoir , au quatrième après le 
solstice y au sixième j au vingt-deuxième^ 
jau vingt-cinquième , ^au vingt-septième, 
au trente-miieme et au tcçnte«deuxiem€;. 
Ce dernier jour est marqué aussi par 
J^uctémon dans Géminés; maisc*étoit 
sans doute sur robservation faite au 
nord de Bysance, et pour les pays 
septentrionaux du Pont-Euxin, où les 
Grecs avoient alors un assez grand 
commerce. Sous ce climat Siriys se 
levoil; quelques jours plus tard que dans 
ia Grèce méridionale. Au temps d'Euc- 
témon il se levoit 29 jours après le 
solstice. 

Entre ces leverjj il y en a deux qui 
ne peuveiit avoir lieu dans ^la Grèce ^ 
savoir celui du quatrien^e jour et celui 
du sixième jour après le solstice. Pto- 
«léjpée le^ avoit sans doute tirés de 
quelque calendrier égyptien^ et mëi^e 
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d'ual. calendrier bien ancien; puisque 
«uppoaa^t même ce calendrier réglé 
sur les apparences du climat de la 
haute £gypte; il doit être antérieur 
au cycle qui commença i332 ans avant 
Jesus-Christ. La première année de ce 
cycle ^iriufi se lev&it huit jours après 
le solstice nourSyené, et 14 jours 
après le même solstice pour Alexandrie. 
Ptolémée n*a pu marquer dans son 
calendrier un phénomène si con* 
traire a ce qid arrivoit de son temps , 
que parce qu'il Tavoit trouvé rapporté 
daaas des. calendriers anciens* Cïomme 
le moui^emeut des étoiles fixes lui étoit 
connu, il savoit que cette différence 
avoit une' causé réelle, et que ce n'é- 
toit point une erreur. Ces calendriers 
avoient été réglés quinze ou seise cens 
4ms aijL moins avant Jesus-^Christ; et par 
conséquent TastroaDmie étoit bien plus 
ancienne en Egypte que M. Newton 
ne le prétend. lies Egyptiens, obserr 
Yoient le lever de Sirius avec gramme 

"N a 
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attention ; et il y auroit 4>ien de^s cbosBk 
singulières a remarquer à cette occa^ 
sion : mais ces discussions qni deman- 
deroient beaucoup dfe temps convien- 
dront mieux ailleurs. Passons aux deux 
lutres étoiles. 

Le lever hélîaqûe d'Arctorus arri- 
voit au temps d'Hésiode , setou le cat 
cul de Kepler , 80 jours après le sols* 
tice d*été lorsque le soleil est au ig°. 
60'. de Fi/go. Ce même lever arrivoit 
au temps de Méton j plus de 4^0 ans 
après Hésiode , le quatre-vingt-cin- 
quième jour après le solstice au a6^ 
de Fif'rgà , selon le calcul du père 
Petau. 

£uctémon y dans GéaiinuB y met le 
lever d'Arcturus au soixante-douzième 
jour après le solstice , treize jours 
plutôt qu'il n'arrivoit de son temps , et 
huit jours plutôt quB du temps d*Hé« 
âode^ Columelle le roarquoit '^ aussi A 
ce même jour soizAAterdoozieine^ oa 



rts LA Ghro»ol.o.gie-« Z^Z 
au précédent, c'est-à-dire au soixante- 
- onzième, aux Nones de septembre. 

Le calendrier d'EucLémon j qui étoît 
fait pour Vusagç des Çreçs^et. confor- 
m^Hient ^ . leur agriculture , mairquQit 
ç^endant , .conime on le voit , le 
lever héliaque d'Arcturus treizeç jours 
plutôt qu'il ne falloit, et même huit jours 
^lu%ft^t qu'il ne le pouvoit être dans le 
cal^drier d'Hésiode. Si ce; calendrier 
d H^ésiodereùt été le^ xatme que celui dô 
Qiirc^ , comme le prétend M. Newton, 
4i'oà cet;t» différence auroit-,ello pii 
venir ? Il n'y a pas moyen de recourir 
ici aux calendriers égyptiens : car Té- 
toile d!^rcturus ayant une déclinaison 
boréale, elle se levé plus tard, pour les 
pap anéfidionaux que pour la Grèce. 
Cette différence n'a donc pu être pro- 
dijûte que par le ynouvpment des étoiles 
£xes; et il faut par conséquent recon- 
noltre qu'il y avoit un calendrier dans 
la Grèce , réglé pour le temps auquel 
4fCti^u$ $6 Içvoit héliaquement le 
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soixante-douzième }<^r après k sols- 
tice > c'est- a -dire 400 ans au moins 
avant Hésiode. Les climats de^ la Thee- 
salie ,. de la Béotie et de TAttiqiae sbnt 
Jes mêmes ; et au temps d'Hésiode tout 
te qui étcnt au nord de k Tbefisdie 
itoit barbare, en sorte qtie l'on n'y 
iaisoit aucune observation : ces pays 
ai'avoient point de calendrier ni d'as-> 
Sronomes. Le calendrier laiià de Fto* 
Jémée marque aussi le lever d'Aroturus 
nu soixante-treizième , au soixante-dix^ 
Septième et au soixante*âix-neuvieme 
jovùc après le solstice; ce qui montre 
la réalité du calendrien copié par ces 
trois auteurs différens qui sont rare- 
ment d'accord entr'eux. 

Au temps d'Hésiode l'étoile d'Aro- 
turus se le voit le soir ^c'est-à-dire , se 
inontroît claiis l'horizon au boucher 
du soleil le soixantième jour après le 
solstice d'Biver , lorsque le soleil étofe 
au trentième èiAqut^rius : c'est lui- 
même qui nous l'apprend dans son 
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poëme «. Columelle , qui marque le 
lever d'ArcturuS à plu$ieurs jours di£Fé« 
rens , mais tous antérieurs à ce qui arri<> 
Voit de ion temps en Italie , écrit dans 
le calendrier « abrégé qu'il donne en 
particxdier pour ceux qui nourrissent 
des abeilles , que le lever d'Arcturus 
se fait aux Jdes de février,. c'cst-a-direj 
selon son propre calcul, le cinquante - 
deuxième jour après le solstice. Cela n'a 
pu arriver pour la Grèce que lorsqu'Arc- 
turus étoit au onzième ou au douzième 
degté dé' Virgo; c'est-â-dirè Jjlus d^ 
i3ooans avant Jesus^Ghrist , et au temps 
dans lequel la description de la sphère 
de Chiron xtbus a fait voir que vivoit 
^inventeur de Tastronomie grecque ; 
ainsi cVtoit dans ce calendrier que les 
auteurs copiés par Columelle avoient 
trouvé ce lever d'Arcturus. Ovide , 
dans ses fastes , marque le lever de 
cette étoile encore un jour plutôt que 

n Oper. Se dies, v. 564, 
•' Lib« IXk 14. vers la fiiu 
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Columelle. GetUe difFérence montrei 
qu'ils n avoient pas copié les mêmes 
auteurs. Columelle p suit en d'autres 
endroits le calendrier d'Hésiode* Pline 
j est conforme , et Ëudoxe ne s en 
éloignoitpas, puisqu'il marquoit ce lever 
au soixante* troisième jour après le sols* 
tice. Ovide . le marque au soixante* 
quatorzième jour , mais suivant quelque 
calendrier réglé un peu avant celui 
de Julj^s-César. : car au temps d'Ovidc^et 
de Cés^^ le lever astronomique de cetie 
étoile :à& faisoit en Italie le soixante- 
treiûe]|i4}Our après le solstice; et le 
lever vi^le ou apparent ne se faisoit 
que cinqlypu six jours plus tard et 80 
îou|rs aprè$ le solstice. 

On a yi| plus haut de quelle impor- 
tance étoit la constellation des Pléiades 
pour les Grecs ^ puisqu'ils se régi oient 
sur soulever et sur son coucher pour 
le temps des lahours et pour celui des 
xnoissons. Ce qu'Hésiode dit du tçmps 

iC«l. xi.i. 



pjdi^daQt lequel cette constellation dc- 
.xueuraU: cachée dans, les rayon$ du 
soii^il sans se piontrer.sur rhorizon^, 
jrrpuvei comme le fait vpir le P. Petau^ 
que du temps de ce poëte le lever 
héli3C[ue d^s Pléiades iluroit depuis le 
^uafau^e-tdeuxieme jour après Téqui^ 
nçxe jusqu!au quarante • septième , ou 
depuis Ze XfP. 4'. àe Taurus jusqu'au 
i6f/ 17V du même, signe , à cause du 
la ^longitude différente des sept étoiles 
qui forment cette constellation. 

A\i^tefnps de G>lumelle le lever hélîa« 
que de la luisante des Pléiades se^ fai-^ 
spit a Rome ; le cinquante - neuvième 
jour, après Téquinoxe " : cependant il le 
japper te au trentiem^e ; c'est*â-àire 29 
IqUi:^ plutôt qu'il ne se faispij: de ^oif 
^$ipip$ , et dix jours avant ce qui ^rri-r 
-Vpit au siècle d'Hésiode. Ailleurs Colu: 
^elle est conforme au calendrier de 
^^ poète : car il compte >}S jours entre 

I 4 Uran. lU). ^ 
' f ÇA 3D. a. 

: » 5 ; 
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uinoxe et le lever des Pléiades. Cette 
stellation ne s'est levée héfiaque- 
it pour la Grèce , lé trentîeine jour 
5S Fé^inôxè , que lors^'clle éioît 
lyo. èkAriès , c'est-à-dire au temps 
Chiron en 1353/ avant Jésii^Chx^. 
A constellation des Pléiades étoit 
inguée par <juelqne8 àstrôhomes de 
e du Taureau et de celle du Beliér, 
re lesquelles elle se trouvoit *. Mds 
aVoit d'autres astronomes quilaprè- 
ent pour xine partie de la première, et 
la nommoient la queue du Taureau, 
ippus étoit de ce nomtre ', etmettoît 
lever héliaque au trente-trotsiem© 
r après l'équinoxe ; ce qui s éloîgnôJt 
L du calendrier d« Ghiron. Eiicté*Kwi 
ttôit ce lever au quarantte-quatrieine 
t\ ce qui étoit conforme ^u càlën- 
^r. d'Hésiode. Eudoxe le mettoit âH 
jurante -troisième jotur^ 
tolémée , dans soù calendrier IpJLîaIS 
que le lever héliaque A^- .Ç\jij|ldL«« 
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à plusieurs jours difFérens après IVqni- 
noxe } savoir , au dixieine , au trente*» 
unième , àki' qliairaiite - sixième , m 
cinquantième , au binquante-unieme qJ 
au soixante - neuvième. Le lever du 
trente-unième jour e&t relatif au si^el^ 
de Chiron ; celui du quarante «sixième 
au siècle d'Hésiode; celui du ciiiquan* 
tieme et cinqilfartt«-unieme au siècle de 
Méton et d*Eudoxe. ËnHn celui dii 
soixante ^ neuvî^iAe se /dcât rapporte^ 
au «ieclfe de Ptolëmée lui-même, et 
s^entend du lever de la constiellatiozi. 
entière. 

Le lever du dixième jour après Téqui-- 
ndxe , antérieur de vingt jours: au lever 
do cette const^aiiqn du; tem||s. de 
Chiron, regarde certainémentle cUmat 
de la liante Egypte crtt cette étoile se 
Idve plutôt que dans la Grèce ; et U 
ëtoit tiré de qitelque ancien calendrier 
Egyptien , réglé plusieurs siècles . avaat 
le temps de Cliii'on. ' ' ^ 

" te ç6achér*héliaqH© d©-!^ Uii«aia*edés ' 

N6 
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Pkïades atrivoit au temps de.Tbalès , 
au dixième jour après l'ëquinoxe. Ce- 
toit à ce pur que le marquoit £i4ctë- 
mon y selon GémintrS. Le. calendrier 
latin de Ptolémée le marque à ce même 
jour- et aux suivans : oomme le coucher 
n*ëtoit d'aucun usage dans ragricul* 
lure f les anciens calendriers ne ]^avoient 
point marqué. Au temps d'Hésiode la 
luisante des Pléiades se couchoit liélia- 
quement, ou se couchoit le soir, aussitôt 
après le soleil, le cinquième jour après 
Téquinoxe. 

JLe coucher visible des Pléiades, le 
matin au lever du soleil , étoit d'un plus 
grand usage dans ragricuUtu'e , pui^u'il 
indiquoit le temps des kbouia et des 
semailles. 

• n arrivoit astronomiquement au tems 
/d'Hésiode le dix-neuvieme jour après 
l'équinoxe d'automne, le soleil étant 
«u i8^ 47^. de Lihra. Alors le soleil 
se trouvoit en même temps avec les 

fiiSoBÂu 4aA$ f baréta : maijf ce cou- 
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olier àe« jPiéïades n étoii; pas encpr© 
visible; et <J«miK^ le poète, fondée undj 
pratique'â''jigrîacikuBe sur^r-^ couchey^^ 
il est clair qu'il â voulu parier du Cou- 
cher sensible et apparent , lequel atrî-: 
voit cinq ou six jours pliîs tard. 

Pline nous apprend "^ que dans Ui 
calendrier 'de Thaïes ce oouolier de.4 
Pléïfedes ^tok marqué nu vingt -qua» 
trieme jour après Véquinùxe, et dantf 
celui d^Anaxîïnandtpy >eoateiii|)Qrain d^ 
Thaïes , au yingt-neuvieme jour» An; 
siècle de Thaïes te coucher matin asira-; 
nomîque des Pléiades arrivoit. aM 24™*. 
de Libra^ et' ce phénomène n'étoit 
point d'usage. Ainsi il est clair que jle 
coucher marqué dans le calendrier df[ 
Thaïes étoit le coucher . sensible du 
calendrier d*Hésiode y et que celui 
du 29 marqué par Anaximandre. étoit 
celui qui se faisoit de 9on temps ou 
de celui de Thiâès. 

La même cevisteUatioiii ae couchoil 
r Ub. XVIII. »j, ^ - . . 
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âstronômicpiement au temps 'de Métotfi 
id'Euctémôii et d'Eîiddxe au 27^. 44'^* 
de Lihra, t^e * coucher :s^asible ëtoit 
jroskériexit de pliasieùrâ ^ jours : aussi 
voydns-^neus dans le calèndiiei: de Gë- 
jûinus que Démocrit^ le plaçoit au 4''* 
dé S^orprus'^ 34 jomrs après l'ëquinoxe. 
CVtoit sans; doute sur; rautoHté de Dé- 
nidOrîtequiétoit grande^en agriculture, 
kpié GdluiaelJie ayoitmis I9 c<>ucher des 
PM'adès au tl«nlé-quatri«ine jour aprè$ 
IVquiilbxe. «Ëudoxe marquoit ce oon* 
l^er iô*j<5rurs plus tard au 19°. de 
Scorpius^ et 49 jours après Vëquinoxe. 
M«iis cela ^e doit entendre delà cous-' 
^Uàtion entière, et. même des climats 
I^ plus septentrkmftux dé la Grèce. 

Cali|>pus marquoit' la couçh<st de la 
queue du Taureau ( nous avons vu que 
fôn noitundit ainsi les Pléiades ) au 
#89. après Téquinoxe , ce qui convient 
fiu siècle d*Hésiode^ et. £ucténi09 au 
^tiarante-cinqûiame, ce quÀ s açcofde 
assez avec £udoxe» 
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PEjt'enous apprend * qo'ily avoit^ne 
astronomie publiée soùs le ttc^iri d*Hë-- 
éibdè ( nbm et ejus nominfè mtronomia 
ejciàt) dans laquelle le couéhervisiblB 
des Pliftades aii lever du soleil étèlfct' 
marqué le ' jotu? même de T^^tuniox^ 
d'automne; . 

Le P. Petôu y montre que c^ n'a 
iit lieu que iW 227S 'avant Tèr^ chré- 
tienne y l<^)?8que la^ltiifiance des Pi^ïades 
étoit aU'ô^- 5a'. &JÎnès^ U.est tdaiif qujil 

h^y avèïÉ alorsaucun calendrier ni aucun 
observateur dânfr la Orec.e% Ainsi Taiis 
teur de cette' astrologie d'Hésiode avoif ^ 
tiré éelaide;'qi|elq«9> ancien oaiendri^ir 
éjgjFptien'ou-chaiiléen. Nous savons qi2^ 
Câlii^thène irouvaà Baby loneune cib9«^ 
VilioHft èstrfiàoniiqi^e anp^riéur6il.é igoS 
fl¥ prise dct' cedie ville par Alexandre, . 
ou 4e l^an ^36 eiirâron^ et qii^ilr^ren** - 
Vdya a Atistote avec plusieiirfi au^tr^ip. 
idécemevtes qq'il avoit.faite^ dfin# ÏQrs 

'* Lîb. X'vitl. aç.'' ' ' ' ' 
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rifatv Nçus, avons ^u ci- dessus qne le 
comm&oGement du cycle sothiaque ^ et 
rétal^ssemoat de Tannée . solaire de 
5^5 j[our& dans Tus^e civil eu Egypte f 
0s% de Tau 2782 avant Tère cbrédenne. 
Il ne aeroit pas étonnant qu il y eût 
eu des calendriers réglés quelques sier 
eUts ftprè% 
Mi3' mauvement fies étoiles fixes étant 
une chose peu côtoue., ptla]i^raie quan- 
tité d»be mouvement . étant .ignorée^ 
on ne. peut isii|^àseT qu« l^^^pteurs de 
celte astbologie d^Hésiod^eussç^timaf 
giné une ancienne observation en con- 
«équen^ de* ce. qm :avjwt ;dû arrives» 
pap le mouvéôient ile^ éjpiled. S'ils 
riv^nt'âiit ceué suppoiitif»]»., çfLUTQlt 
^té dana^ quelque 'Vue.) ^ npuf.i^e 
voyons pa6 qu'ils tirassent qiielqi(& cmr 
séquence de'oe fûtastronomique. £Ii{Ul 
le rapportie uniquement coxâjne :une 
j^euve- di» là..Vàriété.qiie Tpn. remar- 
quoit entre les différent calendriers. 
Q ignoroit le mouvement des éu>ïl^k z 
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et par conséquent que cette variété eut 
une cause physique , et qu elle vint d» 
la différence produite par ce mouve-r 
xnent dans la longitude de la constel-* 
latlozi- des Pléiades. Cette différence 
est de 55 degrés , et de 6967 ans , si 
Ton compare le lieu de la luisante des- 
Pléiades , résultant de Tobseivation de 
son coucher matin le jour de Téqui- 
noxe d'automne , avec le lieu marqué 
dans les tables de Flamstéed. 

Le calendrier latin de Ptolémée rap- 
porte une observation j au sujet du lever 
des Pléiades y qui suppose un ancien 
calendrier réglé dans le même temps 
que^ celui qui a voit été copié par Tau* 
teur de l'astrologie d'Hésiode. Ptolé-. 
mée f marque au sepdeme jour après 
Véquinoxe d'automne que la constella- 
tion des Pléiades se montre le matin 
et le soir : matutino et vesperl apparent 
ver^iîiae. « 

Le P. Petau . ayant calculé le temp^ 

Ftol. de «ppareoe. fepr. xj, 
Uraapl. Fut. II. page 30, 
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dans lequel ce phénomène a dû arri- 
ver , montre qu'il n'a eu lieu que l'an 
2266 avant Tère chrétienne, lorsque 
Ta. luisante des Pléiades* étôit au second 
degré à^Ariès , et lorsqu'elle avoit , à 
dix minutes près y la même longitude 
que quand elle se couchoit au lever 
du soleil le jour de l'équinoxe. La cons* 
tellation des Pléiades est si singulière 
par sa figure qui ne ressemble à aucune 
autre , et par soû voisinage de l'éclip-. 
tique , ' que l'on ne peut l'avoir confon- 
due. D*ailleurs le phénomène dont il 
s'agit ici est une chose sensible et facile 
à observer : il ne s'est jamais répété 
depuis; et par conséquent ce n est point ^ 
lïn fait que Ton puisse révoquer en 
doute. Mais si ce fait est constant , il faut 
aussi reconnohre qu'il y avoit eu des 
calendriers a'stronomiques en Egypte 
plus de 1200 ans avant le temps auquel 
M. Newton met la naissance de Tas-- 
tronomie dans ce même Pays. 

I«e lever des Pléiades le soir se fai- 



soit asif onomiquement sept ou huit jours 
avant le coucher astronomique de cette 
constellation au coucher du soleil. Maioi 
ce levei" astronomique ëtoit poltéHeui^ 
de plusieurs jours au lever visible et 
apparent ; parce que , lorsque le soleil 
se trouve dans Thorizon en même 
temps que l'étoile , sa liuiiiere empê- 
chant qu'elle ne soit visible , on ne 
Tapperçoit que quand le soleil est plu- 
sieurs degrés sous riiorizon; et alors 
l'étoile, quifi'^A Àvancéayers-l^^deitt 
d'autant de degrés, est déjà élevée au- 
dessus de rhorizon quand- elle com- 
mence a être visible : ainsi le lever 
apparent du soir psécede le lever astro-i 
nomique. 

Ptolémée ^ dans son • calendrier latin ,• 
marque le lever des Pléiades sept jours 
avant l'équinoxe d'automne. Ce lever 
étoit sans doute tiré du même calén-^ 
drier égyptien dont nous avons déjà 
P&rlé, ou peut-être d'un calendriej^ 
encore plus ancien. 
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Le P. Petau assure que le lever astro* 
tiomique des Pléiades au coucher du 
fpleil, se faisoit au temps d'Hésiode dix 
jours fiprèis IVquinoxe, le seizième jjour 
au temps dç Thaïes , et le dix-neuf ieine 
aufiiecle de Méton,.Euctépion,inQrquoit 
ce lever au cinquième jour après Téqui- 
ncfxe , selon Gc-minus , et Eudoxe au 
huitième î Columelle le marque au 
seizième jouir, et Pline au dix-neuvieme. 

Ptolémée marque ce lever à plusieurs 
jours diffcrens ;. savoir , au. neuvième 
après réquinoxe , au onzième , au 
douzième, av dix-neuvieme , au vingts 
deuxième, etc* 

IV. 

Késuhai des discussions précédentes sut 
tes calendriers des anciens Grecs. 

Je ne pousserai pas plus loin cet 
examen du lever et du coucher des 
étoiles dont il est fait mention dans les 
anciens calendriers qui nous xestent* 
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Ces ' recherches ■ me menferoieht trop 
loin : ceux qui" ne croiront pas que 
ces calendriers contiennent des restes^ 
d'une astronomie aussi ancienne que 
je l'ai avancé , pourront se donner 
le plaisir de l'examen. Il esl digne de 
la curiosité de tous ceux qui veulent 
s'assurer de l'époque de la naissance 
d'une science qui fait tant d'honneur 
à l'esprit humain. 

Dans les levers et les coucherl 
calculés y je n'ai rien voulu prendre sut 
moi; et je^j^ie suis servi de ceux qutf 
j'ai trouvés déjà calculés par le P. Petan ' 
par Kepler et par d'autres a&troiiomes« 
U ne s'agit que d'observations popu- 
laires et très-sensibles : ainsi la préci- 
sioA, rigoureuse du calcul pourroit étxe 
négligée sans inconvénient. Si les diffé- 
rences qui résultent de ces levers û'é- 
toient que de peu d jours , je n'y 
eurois pas fait d'attentio ; et je let 
«urois attribuées à la différence des 
climats et aux diverses réÊractioAS qoî 
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^auvent accélérer pu retarder. les aj^- 
irencas. Mais je ne croîs pas que cela 
jpuisse aVok lieu ici* 

La conséquences qui doivent résulter 
de ces différens faits astronomiques 
font très^simples. i**. Les anciens ont 
formé les calendriers qui nous restent 
«entiers qu parfragmens, en compilant 
jes calendriers astronomiques qui étoient 
ien usage de leurs temps; et ils se sont 
.^Biis peu en peine de consulter le ciel 
fit d'examiner si les apparences des levers 
)et des couchers étoient conformes aux 
Ixaditioxis populaires. 

âP. Ces calendriers ^ uniquement rela- 
tif aux jours des ëquinoxes et des 
feolstices dont ïqil^ comptoit les ^ours des 
levers et des couchers des étoiles , nous 
montrent que dans les planisphères le 
lieu des points cardinatix et de leurs 
côlures étoit déterminé par celui qu ils 
mccupoient dans les constellations, et 
{taries étoiles qu'ils traversoientou dont 
iii étoient voisins. La, d^cription des 
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pkmspheres d'ËudooLe^ de Manéthoa 
.^t d*Arai;us eu sout une preuve. 

3o. Il suit de<-U que dans la corn-- 
.paraîjoa des planisphères gui diffé-^ 
roieut entr'eux poiur le lieu des colureSii 
ia différeuce étoit marguée reladve^r 
.ment aux étoiles et aux constellations 
ou assemblages déterminé de ces étoiles» 

Selon c© principe , lorsque le lieu 
des. colures est marqué par le guan* 
ûeme degré , c*est toujours de Ja consul 
tellatîon gu'il faut l'entendre; et c'est 
de la partie occidentale de la cons- 
tellation qu'il faut commencer i comp- . 
ter en avançant yers l'orient , parce 
que c'eçt cette partie occidentale de 
la constellation gui. se montre la pre*- 
mi^re dans l'horizon avant le lever du 
soleil gui s'avance daxis Técliptiguç 
d'occident en orient. Il stiit encore de* 
là que Jes anciens riront jaznais eu qu'une 
méthode simple et uiîi&rme de désigner 
le lieu des colures ; savoir, par les 
consteUfitionsy et gue. le guin^tieme^ 
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le dixième y le huitième , le sixième 
degré, etc. se comptent tons égale- 
«lient du commencement de la cons- 
tellation vers roccident où étoit le pre- 
mier degré. 

M. Newton, dont la chronologie ne 

pourroit subsister si cela avoit lieu , 

propose un autre principe. Il suppose 

que les anciens avoient deux manières 

diÉfërentes de désigner le lieu des co- 

. luxes cardinaux y Tune par le lieu qu'ils 

occupoient dans les signes, Tautre par 

celui des constellations où ils éloient. 

Selon lui on avoit mis les colures au 

milieu des signes , et Von avoit compté 

OlS degrés « Torient et lô à l'occident 

idu colure pour former le signe qui 

"iétoit de 3o degrés. La seconde manière 

étoit par le lieu des colures dans la 

constellation, dont il suppose que le 

cocnmf>nr.p.ment n'a jamais été éloigmé i 

des colures de plus de huit degrës 

yers l'occident dans la sphère grecque. I 

Ôuivaa^. ceH© hypothèse, la diffé- 1 

renco 
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rence entre le lieu des colures dans 
les diff<érens planisphères grecs, n^au-« 
roient jamais été de plus de huit degrés, 
par rapport aux étoiles fixes. D'où 
seroit donc venue cette différence de 
quinze jours ou même de plus dans 
les levers ou les couchers des mêmes 
étoiles , marquée dans des calendriers 
faits pour le même climat, de la Grèce ? 
Il ne me semble pas qu il soit possible 
de l'expliquer dans le système de M, 
Newton; et cela suffiroit pour démon- 
trer la fausseté de son hypothèse sur 
la double manière de marquer le liea 
des colurés parmi les anciens. Je ne 
répéterai point ce que j'ai dit ci-dessus 
à ce sujet; je mé conteaterai d'ob- 
server que cette méthode est sujette i 
de si grands embarras que cela seul 
pourroit suffire pour la faire rejetter^ 
sur-tbut n'étant appuyée sur aucune^ 
preuve formelle. 

J'ai montré plus haut que dans cetta 
supposition on ne sait jamais où Iç^ 
TomelF. O 
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auteurs anciens plaçoient les points car- 
dinaux, parce que Je huitième degré, par 
exemple , si on l'entend de la constel- 
lation, est le même que le quinzième 
du signe et le même que le premier 
de la constellation si on le prend pour 
le huitième degré du signe. 

On ne peut concevoir d'ailleurs com- 
ment, lors de Tétabhssement de l'as- 
tronomie dans la Grèce, on employa 
une division du Zodiaque dans laquelle 
les signes commençoient avant les cons- 
tellations ; et où ces commencemens 
n'étoient marqués par rien de visible; 
en sotte que pour les trouver il fal- 
loit compter en rétrogradant depuis 
les points cardinaux , et attendre les 
jours des équinoxes et des SQlstices pour 
savoir quand le soleil étoit entré dans 
les signes cardinaux. Les Grecs ne con- 
noissoient qu'une année lunaire dont 
les intercalations étoient assez mal ré- 
glées. 
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Conclusion de la troisième partie. 

Le système opposé à celui de M. 
Newton est au contraire si naturel et sî 
conForme au procédé ordinaire de Tes- 
prit humain , que cela seul devroit le 
faire recevoir, quand même il ne seroit 
pas d^^montré (j'ose le dire) par les 
preuves que j'en ai rapportées. Les 
Grecs très - grossiers dans leurs com- 
meiicemens, et semblables aux sauvages 
de l'Amérique , partagèrent d'abord 
Tannée en quatre parties à-peu près 
égales marquées par les équinoxes et 
par les deux solstices. La différence 
qu'ils observoient dais la durée des 
jours et dans la lon'^ueur rî^« GTTibrC^ 
que les corps projettoient lorsque le 
soleil étoit au plus haut du ciel , les con- 
duisit naturellement à ce partage. 
Chacun de ces intervalles étoit de 90 
jours; car l'ancienne année étoit de 
56o jours : on le voit par le nom d'i^- 
pagomènes donné aux cinq jours ajoutés 

O % 
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pour montrer qu'ils avoient d'abord 
été regardes comme surnuméraires. 
Chacun de ces intervalles étant à-peu- 
près égal à trois lunaisons , Tannée se 
trouva composée de douze lunes on de 
douze mois. 

La durée des jours et la longueur 
des ombres, de même que Tamplitùde 
ortive du soleil, c'est-à-dire, le lieu de 
l'horizon dans lequel il se le voit , fu- 
rent les premiers moyens dont on se 
servoit pour cette division de Tannée 
et du ciel en douze parties. 

La plus ancienne année grecque 
commençoit en été ; et comme la 
longueur des jours est assez sensible- 
ment la même pendant les quinze jours 
qui précédent les solstices, et pendant 
ceux qui les suivent , ces trente jours 
formèrent le premier mois, au milieu 
duquel se trouvoit le solstice. Par la 
même raison les équinoxes se trouvè- 
rent aussi au milieu de leurs mois. 

Dans la suite lorsque Ton voulut 
transporter cette division dans le ciel , 
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et la rendre sensible pendant la nuit 
par le lever et le coucher des étoiles 
dont on observoit les changemens con- 
tinuels pendant le cours de Tannée , on 
suivit la même méthode ,' et Ton fit com- 
mencer les constellations aux étoiles 
qui se levoient i5 jours avant les sols- 
tices et les équinoxes. 

La première étoile d'Ariès , par 
exemple, se trouvoit en i555 , avant- 
Jësus-Chtist , au 16 \ 21 de Pisces , 
quinze degrés çn longitude avant Iq 
point de Tintersection du printemps : 
la claire du pied austral de Cancer de 
la troisième grandeur se trouvoit au 
quatorzième degré avant le solstice d'été. 
Ou commença les constellations aux 
étoiles qui se levoient i5 jours avant 
les points cardinaux; et au bout de 
treute jours on songea à former une 
nouvelle constellation : de-U vic^t que 
les premières étoiles de chaque cons- 
tellation sont â- peu «près à 3o degrés 
les unes de$ autres» Les constellation^ 

Q 3 
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dans lesquelles cette proportion n'a pas 
lieu ont ^të changées et étendues vers 
l'occident , comme celle de la Vierge 
que tous les anciens reprësehtoient 
dans une altitude telle que sa tête ne 
pouvoit être vue de la terre , et qu'elle 
ëtoit tout à-fait tournée vers le ciel. 
Ptolémée. lui-même nous apprend qu'il 
y avoit encore fait de nouveaux chan- 
gemens pour la dessiner plus correcte- 
ment. C'omme il y a beaucop d'appa- 
rence que les constellations du Zodia- 
que ne sont pas d'origine grecque , 
cette division do t être pins ancienne 
que Chiron et faite dans le temps auquel 
les levers sensibles de ces étoiles prë- 
céd oient de i5 jours les points cardi- 
naux. 

M. Newton prétend rapporter les 
constellations du Zodiaque aux fables 
grecques. Mais il auroit dû , ce me 
semble, faire réfliexion que ceux des 
ftiyrbologistes anciens qui ont cherché 
dan$ lç$ antiquité» grecques l'origine 
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cîe ces constellations, sont tons opposés 
entre eux , se partagent en une infi- 
zxité d'opiaions difft^rentes et vont cher- 
clier les raisons des figures et des noms 
donnt^s à ces constellations dans les faits 
les moins célèbres et les moins impor- 
tans de la mythologie. Il est plus naturel 
de regarder les animau-x. dont on don- 
noit la figure aux astérismes du Zodia- 
que y comme les emblèmes des douze 
grandes divinités qui présidoient aux 
douze mois de rannée , Hammon, Osiris, 
Oruset Anubis, Isis, Typhon , Mendès, 
etc. Il n'est pas jusqu'aux "poissons dont 
la mythologie égyptienne ne puisse 
fournir l'origine. 

Sous chacune de ces douzes divinités 
les Egygtiens en plaçoient trois autres 
qu'ils nommoient les Inspecteurs , ce 
sont les Decani des astrologues anté- 
rieurs à Ptolémée. Sous chaque Décan 
il y avoit trois assesseurs ou ministres. 
Ce qui faisoit en tout i56 constellations. 
Pn a dans les anciens les noms dea 

.04 
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36 Devant; et comme on trouve ces 
znémes noms sur plusieurs pierres gra- 
vées avec des figures égyptiennes, il 
est fort probable, (]rue ces figures sont 
celles ^Ous lesquelles les Egyptiens les 
représentoient. 

L*étabiissement des constellations qui 
sont hors du Zodiaque, mais sur-tout 
des constellations boréales, ne donne 
pas lieu aux. mêmes difficultés que 
celles du Zodiaque. La plupart sont 
znanifestement d'origine grecque. Cé- 
phée , Cassiope , Andrpniède , Petsée > 
le Pégase , le. Monstre marin , les deux 
Ourses , etc. font une allusion mani- 
feste a l'ancienne histoire de la Grèce 
et aux aventures des rois ou des héros 
.de ce pays. 

Çuelques-unes de ces constellations 
avoient seulement été habillées à la 
grecque. Par exemple Bootès étoii un© 
ancienne coustellaUùu égyptienne nom- 
mée Oros^ selon "Nigidius cité par Ser^ 
, yius .^ ; et la principale étoile étoit 

h Sal^^ .4e aaD« cUauct. p. 594, 
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noimnée Arctouros ou XOrns voisin de 
rOuse , pour le distinguer delà cons- 
tellation méridionale d Orion. Les Egyp- 
tiens ne plaçoient point d'Ourse dans 
le cieJ , selon Archilles*Tatius « , non 
plus que le Dragon ni Cëphée. Les 
anciens Grecs nonimoient la constella- 
tion de la petite Ourse Kunos-oura; on 
traduit ce mot, la queue du chitm , sans 
aucun fondement; car il est clair que 
ce nom signifioit le chien d' Bonis, 
Nous trouvons dans Firmicus le nom 
-de plusieurs constellations qui ne sont 
pas xnarquëes dans Ptolémée , et dont 
aucun autre des anciens ne parle : Firn, 
mious les avoit tirëes de la sphère égyp- 
tienne de Pétosiris. Par exemple ^ il 
xnet le Renard au nord du Scorpion 
avec Ophiucusj et le Cynocéphale au 
midi arec l'Autel. Aquarius se levé, 
selon lui , avec une autre constellation 
qu'il nomme Aquarius minora avec la 
F aulx, le Loup, le Hevre et T Autel. Au 

c ?age 164. ... . 
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nord des Poissons il place le Cerf et 
une autre constnllatioD du Lièvre. Mais 
ce n'est pas ici le 1 eu d*entr r dans la 
discussion de toute-, ces choses dont le 
détail me meneroit foi t loin , et n au • 
roit même qu'un rap )ort fort éloigne 
avec cet ouvrage. Je mi contente de 
les indiquer, parce qu'il m'a paru qu'on 
n'y avoit Êdt aucune attention jusqu'à» 
présent. 

Conclusion de l' ouvrage entier» 

Je ne m'étendrai pas davantage sur 
l'ouvrage de M. Newton. Je crois en 
avoir détruit les print^ipes fondamen- 
taux* C'est au public , qui est le iuge 
de ces sortes de disputes, à décider â 
je me sni» trOîPpé , ou si M. N^^wton 
est flans l'erreur. Les lecteurs qui eofli- 
pareront ces observations avec l'ou- 
vrage de M. Newton s'appercevront 
qu'il y a encore une infinité de choses 
que je n'ai point relevées, non que J9 
li'eusse pu le faire avec avantage^ au 
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vioins â ce que je pense. Mais c'est que 
ne m'ëtant point proposé l'objet de 
critiquer M. Newton, j'ai cru devoir 
négliger tout ce qui ëtoit indiffcient 
à son système. Si Ton me fait l'honneur 
cïe me répondre , je prie les partisans 
du nouveau système de vouloir bien 
se proposer le même objet et de s'at- 
tacher à bien .établir les preuves de 
cette chronologie , plutôt qu'à relever 
les Fautes dans lesquelles je puis être 
tombé malgré toute mon attention dans 
les questions accidentes, que j'ai cru 
être obligé de traiter. S'il y a quel- 
que chose d'important pour le public 
dans cette dispute littéraire , c'est uni- 
quement la vérité ou la fausseté du 
nouveau système de chronologie; toufi 
le reste lui doit être très - indifférent. 



Fin de la Chronologie:^ 
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